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PRÉFACE. 

t 



tT Es livres d’ Agriculture font 
JL^ très-nombreux. Ils ne fçau- 
roient être achetés ni lus par ceux 
qui font forcés d’employer leur 
temps à la culture des terres. Mon 
deffein eft donc de comprendre 
dans un Traité Elémentaire toutes 
les connoiflances efléntielles à un 
fermier, & de finftruire des nou- 
velles découvertes & des amélio- 
rations récentes qui ont été faites , 
& qui fe trouvent éparfes en dif- 
férents ouvrages* ^ 

On fe tromperoit cependant , fî 
l’on fe hâtoit de conclure que les 
objets qu’on trouvera traités dans 
-ces Eléments , p,’offriront qu’une 
lîmple compilation. Le public fçait 
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Vf P K ÉPF ACE. : 

alFcz que les ouvrages de ce genre 
font extrêmement multipliés. Il n'a 
que trop eu lieu d’obferver 
des Ecrivains , fans avoir auc une • 
connoidapce de rAgriculture pra- 
tique nr reprennent de donner 
des leçn:i ^ ' aux Cultivateurs ; & 
que tous leurs efforts ne fervent 
qu’à faire connoître leur ignorance 
une fcience que, par une 
fote prefomption , ils cro^^oient 
pouvoir enfeigner. Il eft arrivé de 
l’Agronomie ne piaffe que 
pour une vaine théorie aux veux 
du commun des cultivateurs , & 
que la plûpart des fermiers mé- 
prifent tous les livres d’ Agricul- 
ture. Qu’une perfonne entre en 
fermage avec le deffein de fe con- 
former aux in'ftruétiôns des Au- 
teurs agronomes , les fermiers de 
^ l- ■> 
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Ibn voifmage infèrent, avec leur •• 
fagacité ordinaire , que fî ce nou- 
veau Cultivateur n’a qu’une for- 
tune médiocre , il efl dans le che- 
min de là ruine. 

On auroit pu aflurérrient faire 
d’excellents IhTes fur une fcience 
qui efl la bafe du commerce , & 
la vraie fource des richefles d’un 
Etat ; mais tous ceux qui ont écrit 
fur cette matière interelfante , n’a- 
voient de l’agriculture qu’une 
théorie fouvent fuperficielle , ou 
n’étoient que des Cultivateurs peu 
inftruits des principes de l’art (i). 

(■ I ) On doit excepter de cette cenfurc générale quel- 
ques Auteurs modernes. De ce nombre font ; le célébré 
M. Tull, dont le livre,fufceptible de quelques correéllons , 
efl le vrai manuel des Cultivateurs; l’ingénieux M. Younk. 
Les ouvrages de ce laborieux Agronome méritent de réunir 
tous les fufFrages, en ce qu’ils ne renferment que des con- 
> noiflances pratiques , des découvertes utiles, & les plus judi- 

cieufes obfervations ; on ne fçaiiroit trop l’encourager & 
Ajivre fon valle projet. Son Voyage Agronomique eft le 

a iv 
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Les premiers ont été trop enclins 
à avancer des nouveautés , & à 
adopter des raifonnements vagues 
& abftrus pour appuyer leurs fub- 
tiles rêveries lies autres, trop igno- 
rants pour remonter des effets aux 
caufes , nous renvoient en toute 
occafion à l’expérience, pour con- 
flater l’évidence deJeurs princi- 
pes ; mais leur expérience , fe rédui- 
fânt à avoir agi comme ils voyôient 
faire les autres, n’eft qu’une aveu- 
gle routine. 

livre qui fait le plus d’honneur à l’Angletene , & qui doit 

iinmortalifer fou Auteur. Je ne dois pas oublier l’cMégant 

Auteur d’un effai fur l’Agriculture, M. Walter Hart; il eft du 

petit nombre de ceux qui joignent aux lumières d’une fiiîne 

théorie , les connoiflTances pratiques. De pareils homme» 

l'ont faits pour porter l’Agriculture au plus haut degré de 

, pcrfedtion. Il y a encore quelques Auteur» qui ont écrit 

avec do profondes connoiflances fur la culture de quelques 

-plantes particulières, & auxquels je fuis redevable de plu- 

fieurs obfervations tuiles. Mais ce qu’aucun d’eux n’avoit 

encore tenté, eft de faire un traité d’Agriculture, comme 

’ on fait une p'nyfique experimentale; & c’eft ce que je me 

fuis propofé dans cet ouvrage. . . 

» 

‘ . 1 
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s 

. De ces deux clafîes d’Ecrivains , 
ceux de la derniere font les moins 
dangereux. Celui qui s’efforce de 
recommander une méthode qui 
n’eft fondée que fur üne théorie 
illufoire , mais rendue vraifèmbla- 
ble par des déduétionsplaufîbles, 
efl bien plus propre à induire en 
erreur que celui qui , jugeant d’a- 
près ce qui eft arrivé à lui-même 
& à fès voifins, veut perfuader 
que la pratique qu’il a fuivie eft 
celle qu’on doit réellement pré- 
férer. 

‘ Le feul fyflême d’Agriculture 
dont les idées, les principes & 
les vues ayent mérité jufqu’à pré- 
fent de fixer l’attention des Cul- 
tivateurs , eft celui de M. Tull. 
Ce grand Maître en Agriculture 
fuppofe que les racines font les 
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les organes qui fervent à la 
nourriture des plantes ; que les 
, racines coupées ou rompues cef- 
fent de s’allonger, mais qu’elles 
produifent' plufieurs autres raci- 
nes qui font autant de nou- 
veaux fuçoirs qui ramaifent les 
fucs nourricier^ pour les tranf- 
mettre enfuite à toutes les parties 
des plantes ; que les feuilles , 
qu’on peut regarder comme les 
organes principalement deftinés h 
la tranfpiration des plantes , ne 
contribuent pas moins que les ra- 
cines à leur fubfiftance & à leur 
accroiflement ; que la nourriture 
des plantes eft la terre , à laquelle 
'les fels, l’air, l’eau & le feu don- 
nent les préparations convena- 
bles; que les plantes trouvent leur 
nourriture dans les pores inté- 
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rieurs de la terre , comme les ani- 
maux fur fa furface; que le moyetv 
de procurer aux plantes une plus 
grande abondance de fucs , eft de 
divifcr tellement les molécules de 
terre, qu’elles laiflfent entr’elles 
une infinité de pores, dans lef- 
quels les racines puiflent s’infî- 
nucr ; que le fumier & les labours 
font propres à opérer cette divi- 
fion; que le fumier, pe\r voie de 
fermentation, divife & atténue les 
molécules de la terre, mais qu’il 
n’éntre en rien dans la nourriture 
des plantes, & qu’on peut fe dif- 
peniër d’en faire ulage; & que le 
grand art de l’Agriculture cil de 
fournir aux plantes l’abondance 
des fucs néceflaires à leur fubfifi 
tance, en atténuant, en divifant 
aSc en pulvérifant le fol. 
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Ce font là les principes qui fer- 
vent de bafe au fyftême de la nou- 
velle culture des terres. C’eft en 
donnant à ces principes toute l’at- 
tention qu’ils exigent, qu’on peut 
parvenir à pratiquer l’Agriculture 
avec toute la certitude que peut 
admettre un art qui dépend du 
concours d’une foule de circoti- 
ftances accidentelles. Les plain- 
tes , que cet art a été négligé , 
tandis que tous les autres ont fait 
de confidérables progrès , ne font 
donc pas fondées. Seroit-il raifon- 
nable de dire que la navigation 
eft encore un art très -imparfait, 
parce que les ouragans , les tem- 
pêtes forcent un marin à fe dé- 
tourner de fa route,? Il en eft de 
même de l’Agriculture. Cp n’eft 
afllirément pas la faute de l’art. 
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lorfque des faifons contraires rui- 
nent les efpérances du Cultiva- 
teur; & les riches moiflbns qui 
couvrent nos terres, font un ar- 
gument alTez fort de la perfection 
de l’art. 

Un de nos Sçavants, qui jouit 
de l’eftime de fes compatriotes , a 
fait fâ principale étude de l’Agri- 
culture. Cet Auteur ne s’accom- ' 
modant point de la théorie de M. 
Tull , & dédaignant la pratique 
ordinaire des fermiers , a tenté , par 
une fuite d’expériences chymi- 
ques, de déveloper les vrais ^Prin- 
cipes de l’art, & d’établir iJh lyf 
tême d’ Agriculture plus uniforme 
dans fes effets & plus certain 
dans la pratique , que tout ce 
qu’on avoit inventé jufqu’à nos 
jours. - 
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Ces expériences néanmoins 
n’ont pas été d\in grand fecoiirs 
à l’Agriculture. Les Cultivateurs 
fçavoient fort bien, fans le fecours 
de la chymie, que le mélange des 
fubftances animales & végétales 
pourries enfemble formoient des 
engrais très -propres à accélérer 
les progrès de la végétation. Les 
qualités des différents mélanges 
qu’on peut faire font connues 
depuis long-temps ; & il n’y a pas 
■qne efpece d’eiigrais ajoûtée au 
catalogue du fermier , depuis Hart- 
lib wfqn’au temps du doéteur 
Home, à moins qu’on ne pré^ 
tende nous faire regarder comme 
de nouveaux engrais , l’huile d o- 
live, l’efprit de corne de cerf, & 
la fleur de foufre. 

M. Tull , qui a renfermé tout 
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P H. E F A C E. XV 
l’art de l’Agriculture dans cette 
feule propofition , pourvoir à la 
nourriture des plantes , n’a point 
laiflTé , comme M. Plat & plufieurs 
autres Ecrivains , à la fagacité du 
fermier à découvrir en quoi con- 
lîfte cette nourriture. Après avoir 
expofé tout ce que les Auteurs les 
plus célébrés ont avancé lur ce 
fujet , il conclut que la terre eft la 
principale nourriture des plantes, 
puifque c’eft par elle qu’elles vé- 
gètent & s’accroiflent. En affurant 
que la terre ell la partie eflentielle 
de leur nourriture , il n’exclut 
point la part que peuvent y avoir 
les autres Eléments ; mais il fiip^ 
pofe que les fels, l’eau, l’air & lé 
feu doivent être renfermés dans 
la terre qui donne aux plantes la 
vie & l’accroiffement. 
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Le dofteur Home n’eft oppofé 
à M. Tull, que parce que ce der- 
nier n’étoit pas chymifte. Les 
paroles du dofteur Home font 
remarquables. „ Quelques Philo-, 
foohes chymiques modernes, 
” dit-il, tels qu’Eller _& Euler, 
penfent que l’eau fait toute la 

„ nourriture des plantes; d’autres 

„ s’imaginent que les particules 

” terreufes, extrêmement fines & 
" atténuées-, font la nourriture 
” immédiate des plantes. M. Tull 
eft de cette opinion. La raifon 
” qu’il en donne , eft que les 
” plantes tirent du fein de la terre 
” la vie & raccroiflement. Mais 
" la terre feule, continue M. Ho- 
„ me , n’a pas les propriétés 
„ qu’on découvre dans les par- 
„ ties intégrantes des végétaux: 
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„ il eft impolîîble d’extraire de 
„ la terre la plus fertile les mé- 
„ mes fubftances qu’on obtient 
„ des végétaux. Si M. Tull eût 
„ été chymifte , il aiiroit reconnu 
,, que la terre pure n’eft que la 
5, moindre partie des plantes ; 

„ qu’elle ne peuty entrer qu’après 
„ avoir été atténuée par les fels , 

„ diflbùte, du moins autant qu’il ^ 
„ eft poflîble, par l’eau , & mife 
en aétivité par le feu ; & fi , 

5, comme le prétend M. Tull , les 
5, engrais n’entrent pour rien dans 
,, la végétation des plantes , & 

5, qu’il fufiifeà leur accroiflement 
que les molécules de la terre 
,, foiçnt bien divifées & réduites 
,, en une poudre très-fine , je de- 
„ manderai à M. Tull de me dire 
„ d’où viennent les fels , les huiles 

h 
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xv/fj PREFACE. 

« 

& les autres fubflances qu’on 
extrait des plantes?; Ce font là 
des pbjeéiiions' auxquelles ne 
répondront jamais les partifans 
deM. Tull”. ' > 7 

Qbkronque n’auroit pas lu M. 
TuU ,ne feroit-il pas tente de croire 
qui! a réellemént établi en prin- 
cipe, que la teire feule , dénuée 
de toutes autres fubflances, fait 
tputeHa nourriture des plantes? 
Cependant M. Tull ne dit rien de 
femblàble. Après avoir fait l’énu- 
-, niérâtion de différentesfubflances , 
telles que le nître , Veau y Vàîr & 
la terre , il expofe les opinions 
. des Sçavants fur l’identité du fuc 
nourricier des plantes; &fàhs en 
adopter aucune , il conclut que la 
terre bien jpulVérifée èft la‘ nour- 
riture immédiate des différentes 
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plantes. Mais il èft fi loin d’afllirer 
que la terre pure eft la feule nour- 
riture des plantes , qu^il dit poûti- 
vernent le contraire. „ Je ne doute 
99 pas ,;dt' M. Tuïl que: la terre 
1. ’cdmriiùnê, combinée dans une 

» - J. f k r • r " . > 

,, jufte proportion avec lès autres 
Eléments , proprés; à chaque 
" „ efpece ■ dç plante , ' ne Toit la 
' 'nourriture immédiate des ^ffé- 
r rentes pIaütes!VCes pàfolès de 
^ Mr. ,Tull prouvent évîcJemment 
Iqu’il n’a jamais, prétendu qüe la 
terre pure , lîmple , élémeiitairé* & 
dénuée de toute autre fubftancè, 

' fût l’unique nouiTiture dês plantes. 
- • M. Home ne dit lui-même rien 
■ de plus que M. Tull , en nous 
affurant que l’air ,^1’eau, la' terre 

& le fel, combinés avec l’huile & 

*■ 

le feu , compolènt la nourriture 

h il- 
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des plantes , fînon qu’il ajoûte 
l’huile , que M. Tull n’a pas ex- 
preffément nommée. 

M. Home pourfuit en ces ter- 
hies : „ l’air aétif ôc fin peut s’ob- 
„ tenir par-tout,; le feu élémeh- 
5, tairè'r fe trouve dans, tous les 
„ corps ; toute eQ>eçe de fols petit 
„ donner la terre ; l’eau tombe dès 
„ nuages; l’huile , le principe de 
„ toutes les terres , defcend avèc 
„ lès pluies & les neiges & fe cbih- 
„ munique à la terre par les eh- 
„ grais des fubftances anim^es'& 
„ végétales; mais d’où vient le 
„ fel , de tous les principes le plus 
aétif & le plus riéceffaire ? Je 
„ fuis parvenu, continue le.dç- 
,, éteur , à extraire des fèls de .ia 
„ terre' par le procédé fui vaut. Je 
,, fis bouillir dans, dé l’eaü une 



; 
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PREFACE, xxj 

,, 'portion de terre prife d’une tau- 
,,'piniere ; je filtrai la liqueur à 
,, travers du papier gris; j’y ver- 
,, fai de l’huile de tartre par dé- 
,, faillance, & l’opération traitée, 
,, 'comme les manufaéturiers trai- 
,, tent les matériaux du falpêtre, 
5» j’y ajoûtai de la chaux vive pour 
,, réparer l’huile des Tels”. , 

Le doéteur croit avoir obtenu 
un vrai falpêtre de la terre d’une 
taupinière ; & il le v^te d’avoir 
mis fous lés yeux de ceux qui 
étoient préfents à cette expérien- 
ce, la partie faline de la nôürriture 
des végétaux. Mais je demanderai 
aü dodequHome , fi cette partie 
faline ajoûte un leul grain à lafub- 
fiance ou fblidité des plus grands 
arbres; & jufqu’à ce que, par la 
réparation des parties des plan- ' 

b 



Digitized by Google 



xxij P R RFA C - 

“ -1 

tes , foit par voie de fermentation, 
de putréfaétion, où par quelques ‘ 
autres procédés naturels ou diÿ- 
miques , il puiffe démontrer que 
les parties, élémentaires excédent , ' 
les parties terreufes , je croirai , ' ' 
avec M. Tull , que la terre , com- 
binée dans une jufte proportion 
avec les autres éléments , eft la ' 
principale nourriture des plantes. 

On eft d’ailleurs forcé de con- 
venir que les propriétés des plan- 
tes ne nous font pas bien con- 
nues. Üne expérience d’Hoiiiberg . 
démontre que les végétaux, qui 
font des corps organifés, deftitués 
de. la faculté de fe mouwir d’un 
lieu à un autre , & qui reçoivent 
par lés pores où vaiffeaux abouti!^ 
fants à leur furface extérieure , la 
matière de leur , nourriture & de 
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leur accroiflement , ont 'la puif- 
fance de convertir en leur propre 
nature les fucs diftribués dans tou- 
tes leurs parties pour leur fubfî- 
ftence. Horaberg remplit deux 
pots , l’un avec de la terre & du 
falpêtre; l’autre d’une^terfedeffi- 
vée & purgée de tous l!es*fels. Dans 
le premier il planta du a*eflbn, 
qui fournit un fel alkalin volatil, 
mais point d’acides ; & dans l’au- 
tre , du fenouil , dont on obtient 
des acides, mais aucun fèl volatil 
alkalin. Ori ne put, par la diftilla- 
tion, tirer aucun fel acide du cref- 
fon , qui avoit été élevé dans le 
fel , qui contient des acides. Le fe- 
nouil , qui avoit crû dans la terre 
purifiée de tous les fels , donna des 
• acides. 

-» r 

.Cette expérience auroît dû. in» 

^ iv ' ' 
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ftruire M. Home qu’il réfîde dans 
les corps des propriétés cachées,, 
qui ne font pas moins impénétra- 
bl 3s au chymifte qu’au fermier. 

Je ne puis m’empêcher d’obfer- 
vèr que fi nous devions juger du 
mérite dé^^ome & de M. Tull , 
d’après le^oùvrages qu’ils ont pu- 
bliés fur l’Agriculture , cè ne fe- 
roit pas affurément M. Home qui 
obtiendroit la plus haute eftime. 

Qu’on ne s’attende pas à trou- 
ver plufîeurs nouvelles découver- 
tes dans un traité , uniquement 
deflihé à l’inflruétion des Culti- 
vateurs. Mon deflein n’eft point 
d’amufer par des nouveautés. Je 
fuis plus enclin à recommander 
les pratiques de l’ancienne cul- 
ture , qu’à accréditer le nouveau 
fyftême de M. Tull , quoique . e re- 

f ! 
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connoifle la folidité des principes ’ 
de cette nouvelle méthode. Mais 
j’avoue que je foupçonne fort que • 
les grands avantages qu’on a ob- 
tenus de la nouvelle culture , ne 
portent que fur des expériences 
faites en petit , ou fur des terres 
d’une efpece' particulière , & que 
ces prodiges de végétation difpa- 
roîtrbient llir les terres ordinaires ; ' 
il eft du moins certain que les 
grandes chofes qu’on en a publiées 
ne font point confirmées par une 
longue expérience. 

On me dira que M; Tull a pra- 
tiqué cette nouvelle culture pen- 
dant treize années. J’en conviens; 
mais ceux qui ont effayé de pra- 
tiquer la méthode de M. Tull, 
f mt des perfonnes riches , qui , 

P ofTcdant dç grands biens , ont fait * 
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Tans doute choix des terres les plus 
fertiles & les plus propres à ré- . 
pondre à leurs tentatives ; & d’ail- 
leurs ces mêmes perfohnes , étant ' 
dans Faifance , ne. comptent pas 
fur les revenus de leurs terres, 
comme les fermiers , & font , en 
conféquence , moins exades dans 
l’eftime qu’elles font de ladépenfe 
qu’occafîonne cette nouvelle cul- 
ture. 

Un fermier qui fe feroit enrichi 
par la nouvelle ciüture feroit pour 
moi une preuve, bien plus, con- 
vaincante de la fupériorité de cette 
méthode fur l’ancienne, que tous 
les calculs de profits & de- pertes 
qu’on met dans un livre. On ne 
fçauroit trop fe défier de ces fup- 
putations. Mais je ne connois au- 
cun fermier qui foit dans ce cas. 
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je fçais que deux perfonnés 

d’une fortune médiocre fe Tont . 

•’ 1 > 

ruinées en voulant - fuivre la nou- •. 
velle culture. L’une eft M. King ^ 
de Plaiftow dans/ le comté de ) 
Kent, & l’autre eft M. Job Gples r 
de Deddington dans . le comté. 
d’Oxford. Il eft encore aujoür- 
d’hui un petit nombre de perfonr • 
nés qui s’obftinent à pratiquer la > 
nouvelle méthode. Tous ceux qui 
ont connu M.'TuÜ, fçavent qu’il 
eût vécu dans, une bien plus , * 
grande àifance , s’il eût affermé - 
fon domaine , qu’en le faifant ya- , 
loir lui -même, conformément à ' 
fes nouveaux principes. . 

Que fextirpation des mauvaifes ' 
herbes , la multiplication des raci- , 
nés fibreiifes , la pulvérifation des \ 
molécules de la terre autour des . 
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racines principales des plantes, 
contribuent aux progrès de la vé- 
gétation, c’eft ce qu’on ne fçau- 
roit révoquer en doute; mais dans 
cette contrée, où le prix des jour- 
nées éft confidérable , la dëpenfè 
des travaux qu’exigé cette cultu- 
re, je puis le dire d’après ma pro- 
pre expérience , excède de beau- 
coup le profit dés récoltes. 

' Il eft bien vrai que, dans la nou- 
velle culture, les labours qu’on 
donne aux plates-bandes, favo- 
rifent la végétation des plantes 
qui croifTent alors fur les plan- 
ches ; mais il faut avouer auffî 

/ 

qu’il n’y a aucune apparence qu’el- 
les puiffent fuppléer par leur vi- 
gueur au grand nombre de celles 
qui font cultivées fuivant l’ufage 
ordinaire. Il n’y a nulle propor- 
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tîon entre le terrein employé & 
celui qu’on lâifife en une eipece 
de jachere,puifque fur une éten- 
due de foixante & douze pouces 
les plantes n’en; occupent' pas 
plus de quatre, le refie efl néceP 
. faire pour donner aux plates- ■ 
bandes affez de largeur pour y 
introduire la charrue appellée çuU 
tivaîeur. On ne peut pas préten- 
dre que ces quatre pouces de 
terre produifent autant de grain 
que les/oixante & douze, fi on 
a eu l’attention de les bien prépa- 
rer avant le temps de la fèmaille. 

Mais les partifans de la.- nou- 
velle culture font.. valoir , comme 
un. avantage ineflinîable * la flic- 
ceflîon non interrompue, des ré- 
coltes de froment fur la même 
terre.. > 

. . ■ ■ • t J ’î . 
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■ Si ' ces moiflbns fuiviés 'pou- 
■, voient- s’obtenir fans travaux- dif- • 
•rpendieux, dèstïors: lés avantages 
, de' ^k ' nouvelle culture ‘ferdlént 

• itîcôttteftablesî ihàis dri tiè peut 

• pas donner moins de' cinq bü Ox 
(labburs à la teïre j-^foît'p'ôut'ddn^ 
:net plus de' t^i^eur aux 'plantes 
■Vqm cïoiffenty foit pour préparer 
-laitëtîe à la récolte qui doit' Tue- ' 

' céder , & la déperife 'dé -'éinq' ou 

Cx labours fait un objet. Ce-ri’éft 
1 pas là tout. 'Tous ceux' qui ont 

• qqelque conhbiflancé dé la- cul- 
. nùe idès terrés Tçavênt 'que dans 
■ les: plates - bahdés les ; màuvaifes 
‘ hefbes doivent'crbîtfe avec forcé; 

• qu’il ïaut des peines ihlmès pouf 
-parvenir - à les' fubjügüef'; ' que 
•- dans les fàifbris pluvieufes cela de- 
vient impoifible ; que dans'd’aU- 
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tî*cs temps les ^fïâires qui lîirvieit* 

ncnr.ne peniiettént pas 'clë’ faifir ' 
lé moment ^'propre , ■ • qü’une 

occàfion: manquée entraîne foü- 
vent de fâcheufes fuites. Une 
culture fi critique me paraît peu 
.propre à être introduite 'dans une 
‘ ^andé . exploitation. 

Dans les terres fortes,- on ne 
peut y introduire avec avantage, 

' ni le.femoir,- ni ie cultivateur. La 
terre doit être finement labourée, 
bien divifée iS: très -ameublie, fi 
l’ori veut qiie'le fémqir le' plus 
parfait puifle -bien manœuvrer & 
répanclre également la femence ' 
dans les rangées : Iprfqu’eri été, 

' il faut fecoprif lés piarites p^ des 
cultures, fî la làilbn eft féche, ces 
térrès fortes ‘ & argilleufes fortt 

que le ailtivà- 
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teur ne peut les rouvre fans pré- 
. judicier aux racines des. plantes; 

& fi la faifon eft pluvieufe , ces 
mêmes terres font alors poifleu- 
, fes ; & fi l’on vouloit les labourer 
. dans cet état, au lieu de les diyi- 
, fer & de les pulvérifer , on ne 
fer oit que les pâîtrir & les cor- 
royer. Il n’eft pas poffible que la 
nouvelle culture foit jamais géné- 
] râlement pratiquée en Angleterre, 
où les deux tiers des terres labou- 
; râbles font des glaifes. 

Der toutes les .méthodes de 
cultiver les terres, les meilleures 
, font celles qui tirent leur princi- 
pal mérite de leur lîmplîcité. Une c 
! nouvelle culture, pour, obtenir la 
préférence fur l’ancienne , doit' 
être non -feulement d’une exécu- | 
tion plus fimple & plus expéditi- ^ 

ve, 
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ve , mais encore p}us certaine & 
plus abondante da,ns fon produit. 
;Si l’on propofoit une pareille mé- 
thode, après des épreuves tou- 
jours répétées avec fuccès, & ù 
-les avantages en étoient çonfinné» 
par l’argument le plus perfuafif, 
-l’état d’aifance od feroient parve- 
nus ceux qui la. pratiquent , il 
n’y auroit alors que la prépccq- 
,pation & l’opiniâtreté qui refufe- 
toient d’adopter qne méthode qui 
va direétemmit au biit qu’on veut 
r^tteindre: Mais fi aprè„a-une çom- 
-paraifon impartiale des avantages 
-de la nouvelle culture fi fqrt exal- 
;tée dans les livres, & de ceux de 
l’ancienne à laquelle refte Icrupu- 
leufement attaché le corps, des 
fenniers, on vient à fe convain- 
cre que toutes ces grandes pr^- 

c 
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mefles des fauteurs du nouveau 
fyftôme rie font qu’illufoires , on 
ne fera plus furpris de voir les 
cultivateurs ne point fe départir 
de leurs anciens ufages , fondés 
fur l’expérience de tous les fîé- 
cles‘,”'& renvoyer la nouvelle 
méthode à des perfonnes crédu- 
les & entreprenantes, qui, fur la 
foi dé' : quelques enthouiîaftes , 
“s’imagiriéïit pouvoir forcer toutes 
les élpeces de terres à fe couvrir . 
des plus riches moiflbns. - - 
Ce n’eft pas néanmoins que la 
mémoire de M. Tüll ne doive 
être chefe aux' ailtivateurs. Per- 
foniie n’a plus contribué que -liü 
aux pro^'és de l’ Agriculture. C’eft 
de lui que les fermiers ont appris 
-à coniloître les grands avantages 
qui réfultént de la ftéquence'des 

J 
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]au labours qui divilënt les molécules 
on de la terre, en multiplient les 
je5 pores intérieurs , facilitent aux 

tir racines les moyens de s’étendre , 

liis foulevent la terre pour la laiffer 

1(5. pénétrer par les pluies , les ro- 

[le fées, les rayons du foleil, & qui 

y. en un mot fertilifent le fol, &en 

Is plufîeurs circonftances fuppléent 

aux engrais. C’eft lui qui leur à 
.5 enfeigné à tenir leurs terres nettes 

ir & exemptes de mauvaifes herbes, 

à les préparer avantageufemem à 
J la produdion des grains en y 

. femant d’abord de grofles raves, 

& à tirer tout le parti poffible de 
Ces grofles raves en leur appre- 
nant à les éclaircir, par un labour 
à la houe. Ce fut M. Tull, qui le 
premier Jntroduifît l’ufage de fe- , 

mer en plein champ ôr par ran- 

• • 

c Ij 
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gées les feves, les pois, les vef 
ces, le fain-foin, la luzerne, &c. 
C’eft aufîi de lui que nous avons 
appris à ne plus prodiguer nos 
grains dans les femailles, & à les 
répandre dans une jufte propor- 
tion. C’eft donc à fes lumières 
qu’eft due la réforme qui s’eft 
faite en Agriculture. 

Les inftrûétion^ renfermées dans 
cet ouvrage s’accordent avec les 
principes fur lefquelsM. Tull s’eft 
efforcé d’établir fon nouveau fy- 
ftêmci J’ai feulement cru devoir 
combatre là méthode de les'applî- 
quer. J’ai tâché de rendre compte 
au cultivateur y des phénomènes 
qui fe préfentent d’ordinaire dans 
un cours pratique d’ Apiculture, 
de lui faire obferver dans des cau- 
fes extrêmement lîmples la g^- 
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jnination & raccroiflenient des 
plantes , de l’inflruire de ce qui 
peut être plus ou moins utile aux 
. progrès des végétaux, de le con- 
duire, par degrés, à la perfeétion 
de fon art fans l’écarter des ufages 
les plus familiers, & de fixer fon^ 
.attention fur les objets qui l’in- 
ierelTent. 

La chaleur & l’humidité , con- 
formément à mes obfervations , 
font les deux principaux agents de 
da végétation. C’efl: dans leur ju- 
dicieufe combinaifon que confîfie 
le grand art de l’Agriculture. La 
terre naturellement fertile a une 

- température que le Cultivateur ne / 
' fçauroit obfervex trop fcrupuleu- 

. feraent. Ce jufle degré de chaud 
ÔL d’humide efi le principe de fa 

- fécondité. Qu’on creulè cette terre 

• • • 1 

f jij 

I 

/ 
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avec la bêche , ou qu’on la re- 
tourne avec la charrue, on la trou^ 

' vera friable & facile à s’ameublir. 
Cette terre conferve toujours une 
eflpece de moiteur. Les rayons du 
foleil pénétrent dans fon lit natu- 
rel fans la delfécher , & elle retient 
fa douce chaleur dans les plus for- 
tes gelées de l’hiver. Comme la 
fertilité eft une propriété indubi- 
' table de cette température , elle eft 
pour le fermier une régie fimple 
‘ qu’il ne doit point perdre de vue 
dans la préparation de fes terres. 

Une terre eft-elle naturellement 
froide , & par conféquent ftérile, 
le Cultivateur parviendra à la fer- 
tilifer en lui donnant cè degré de 
‘ température ; fi elle eft naturelle- 
ment chaude & legcrè , il corri- 
‘ géra ce défaut, qui la -rend infer- 
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tüe, par des engrais froids. Mais, 
dira le Cultivateur, nous fçavions 
tout cela ; la difficulté eft feule-', 
ment dans l’exécution. Je répons 
qu’on ne parvient à imiter la na- 
ture qu’en s’appliquant à h con- 
noître , & en fe rendant attentif à 
fes opérations. 

L’étude de la nature nous a fait 
découvrir, dans les corps, froids 
en apparence , les principés ca- 
chés du feu. La craie eft une dé- 
monftration frapante de cette- vé- 
rité. La craie n’offre à la première 
vue qu’un corps humide , froid 
& dur ; mais, en l’expofant à l’air , 
elle devient féche & chaude ; cette 
terre, au moyen de la calcination , 
fe. réduit en chaux; fi on la mêle 
avec l’eau , elle en accéléré l’éva- 

t 

poration , ce qu’on ne peut attri- 

c iv 
» — 
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buer qu’à un plus grand degré dë 
chaleur que l’eau acquiert par ce 
mélange. Rien ne conftate mieux 
fexiftence de fes parties ignées, 
puifqu’elle produit tous les effets 
du feu. Les terres foffiles & les 
calcaires produifent les mêmes ef- 
fets en pareilles circonftances. On 
ne peut donc pas douter que la 
craie né fok un puiffant engrais 
pour les térre-s &oides , fi Ton fçait 
s’en fervit convenablement & avec 
mefufe.‘ Elle en évapore l’humi- 
dité , échauffe doucement le fol ^ 
& réfout en vapeurs , par le moyen^ 
lâe la chaleur , les eaux & les ma- 
tières gralfes , diffout les parties 
huilcûfes des femeiices , abforbe 
les acides, & aide par conféquent 
à la fermentation qui a lieu dans 
la germination. 
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é 

La glâife ou l’argille eft d’une 
nature tout oppofée à la cfaie ; la 
glaife , dans fon lit naturel , eft une 
terre froide, tenace & vifqueufe* 
Si on l’expofe à la chaleur du fo- 
feil , elle devient féche & dure ; 
les froids de l’hiver la réduifënt 
en une poudre humide ; & fi on 
la foùftrait à l’acftion immédiate de 
l’air , ‘elle reprend fes premières 
propriétés , l’humidité & la téna- 
cité de fes parties. Il cft donc en- 
core indubitable què cette terre 
dévient un excellent engrais pour 
les terres chaudes , féches & trop 
legeres. • 

Il n’y a perfonne qui n’ait pu 
fe' convaincre que le chaud & 
Phumide font les principaux mo- 
biles de la végétation ; que réunis 
& combinés dans ime :jafte pro- 
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portion , ils agiflent uniformé- 
ment; que le chaud fans l’humide 
defleche & tue les plantes les plus 
vigoureufes , & qu’aucun végétal 
ne fçauroitfubfifter dans une terre 
humide fans le fecours de la cha- 
leur. C’eft donc du mélange de 
ces deux principes , (ècourus des 
riches influences du foleil & des 
éléments , que dépendent la ger-^ 
mination des plantes & les progrès 
de leur accroiflement. Le grand 
art de rendre les terres fertiles 

confifte donc à leur donner ce 

* * • 

degré dé tempéramre qui réfulte 
d’un heureux mélange du chaud 
& de l’humide. 

Mais je crois devoir fixer d’une 
rnaniere précife les idées que le cul- 
tivateur doit attacher à ces deux 
puiflants agents de la végétation. 
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La chaleur eft ce principe pro- 
duit par le mouvement intérieur 
des corps; ce mouvement, tant 
qu’il eft modéré, reçoit le nom 
de chaleur; fî ce mouvement de- 
vient violent, il eft alors appelle 
feu. Ce principe s’engehdre par 
le mélange des coips d’elpeces 
différentes. 

Uhumidité eft ce principe qui 
affede la terre , lorfque l’eau des 
pluies & des neiges s’eft filtrée à 
travers fes pores. C’eft dans cette 
humidité que les parties élémen- 
taires des végétaux font conte- 
nues, aufii eft- il indubitable que 
. c’eft de l’humidité que les plantes 
tirent leur nourriture. Mais com- 
- me l’humidité n’eft mife en adion 
que par la chalem*, la réunion de 
ces deux qualités eft abfi>luincnt 
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néceflaire pour féconder les terres. 

Qu’on ne dife point qu’il y a 
des terres fi opiniâtres, qu’elles 
réfifieroient à pus les foins du 
Cultivateur, & qu’il ne feroit que 
d’impuiflants efforts pour les amé- 
liorer. Je répons qu’il n’y a au- 
cune efpecÊ dé fols qui ne foit 
fufceptible d’amendement. C’efl: 
:un point démontré dans le cours 
de cet Ouvrage. On y verra qu’il 
,n’eft point de fonririeres , ni de 
terres marécageufes dont on ne 
puifiTe tirer un parti avantageux. 

Il me refte à donner une idée 
du plan que j’ai fuivi dans ce 
Traité Elémentaire, divifé en deux 
-volumes. 

Dans_ le premier , on trouvera 
toutes les inftruétions nécefiaires 
à un Cultivateur puchant la ma- 
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nierc d’enclorre , de divifer & 
planter une ferme que j’ai fuppo- 
fée de 500 acres , & qu’on établit 
llir des communes ou fur des lan- 
des ; le choix du terrein deftiné 
à l’enceinte des bâtiments; leur 
diftribution ; les. meilleurs inftni- 
ments aratoires ; la méthode de 
défricher les terres; l’ufage auquel 
chaque fol eft particulièrement 
propre; les différents engrais & la 
meilleure façon de les employer; 
les avantages & les defavantages 
de l’ancien labourage & de la nou- 
velle culture. 

Le fécond renferme la culture 
particulière de toutes les plantes 
qui ont particulièrement fixé l’at- 
tention de la Société des Arts. On 
y entre dans les détails les plus 
intereffants fur les propriétés de 
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ces plantes utiles , leur variété , 
leur ufâge , les différentes métho- 
des de les cultiver , leurs mala- 
dies , & les remèdes propres à les 
prévenir. - • 

Pofe dire que je. n’ai rien né- 
gligé pour acquérir, une parfaite 
conrioiffance de* tous les objets 
traités dans ces Eléments. Quant 
:au ftyle , ’ j’avoue que je me fuis 
moins attaché à f élégance qu’à 
ia clarté & à la.précifion fi defî- 
rables .dans- un Ouvrage de ce 
genre.i \ 
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CHAPITRE PRE.MIER. 

Des Clôtures & des Plantations d*une nouvelle 

• Ferme. , 

Orfqu’oa veut enclorre une portion 
de terre inculte , pour en faire une 
Yerme, il faut, fi le terrein le permet, 
lui donner la forme d’un quarré. Cette for- 
*me eft.la plus commode & la moins difpen- 
:dieufe.‘, • 

‘" La plus commode : elle répbnd mieux aux 
vues du labourage ; elle eft régulière ; & , ce 
qui eft un grand avantage , les extrémités font 
à une égale diftance du centre. 

2çnie L ' A 

iÇovpy. 
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La moins difpendieufè : pour l’enclorre , H 
faut une moindre quantité de foffés,de haies 
ou de murailles, que TOur un quarré long 
de la même étendue. En voici la preuve. ; 

Deux terreins, l’un de 775 toifes de lon-\ 
gueur fur une même largeur, Tautrede 1250 
fur 300, ont chacun un contour de 3100 tbi- 
fes ; mais le premier contient près de 500 
acres | & le fécond n’en renferme guere plus 
de la moitié. Cependant les frais de clôture 
font les mêmes pour l’un & pour l’autre. Il 
e!l donc bien important , pour épargner une 
partie de ces frais , oui font confidérables , 
ae donner à la nouvelle ferme , qu’cMi veut 
établir fur unterrein inculte, la forme la plus 
approchante du ouarré. . 

Un objet qui eft de la plus wande confé- 
quence, c’en la maniéré d’encTorre la nour 
velle ferme. La clôture , quoique coûteufe , 
en cft une partie effentielle. Un bon folFé & 
une berge , à moins qu’on ne puifle faire une 
clôture plus fûre & moins dif^ndieufe, doi- 
vent entourer la nouvelle ferme. 

11 convient de donner à ce folfé fîx pieds 
de largeur à fon ouverture & quatre pieds de 
profondeur ; les côtés doivent être faits en 
talus, de maniéré mi’iln’y ait qu’un pied de 
largeur dans le fona. Les côtés en pente font 
préférables aux côtés perpendiculaires : ils font 
fujets à bien moins d^convénients à l’égard 
des pluies & des beftiaux. 

Le foffé doit fe creufer dans le commence- 
ment de l’été. La terre qu’on en tire fe jette 
du côté de l’endos, élever h berge. 
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fdont la hauteur doit être telle que la pente , 
du fond du fofle au fommet de la berge , ait 
au moins fept pieds. 

La berge , du côté de fenclos , doit être 
recouverte .de gazons. Son Commet auquel on 
donnera deux pieds de largeur, doit être pro- 
prement nivqlé. Dans la faifon convenable , 
on y plantera une haie vive de trois rangs 
d’epine blanche ou noire . de cette maniéré : 

V* Cette haie , fî on lui donne les foins 
qu’elle exige , formera une défenfe prompte 
& durable. Je ne penfe pas qu’à l’exception 
des murs de pierre , de briques ou de gazons, 
jon puifle con (bruire une meilleure clôture. 

' Dans les Provinces de Gloeefter & de Wor- 
cefter , il y a beaucoup de terres incultes , 
qu’aujourd’hui les propriétaires font enclorre. 
On procède à ces clôtures de deux differen- 
tes maniérés , gui ne me paroiffent être ni les 
plus folides , ni les moins coûteufes. 

On déterre 'les pierres qui font très-com- 
munes dans ces contrées ; on les tranfporte 
avec des brouettes le long des lignes où elles 
doivent être employées; on lespolè eiifuite 
les unes fur les autres fans ciment , & les murs 
de clôture s’élèvent ainfi l’efpace de plulîeurs . 
milles fans aucune autre défenfe. Il n’eftpas 
poflible que des murs fi groflierement conf- 
truits, fans aucune liaifon , ne foient expofés 
à beaucoup d’accidents. Aufli n’eft-il pas rare 
d’y voir des brèches d’une étendue confîdé- 
rable. Cette efpece de clôture a befoin d’être 
continuellement réparée , & n’eft d’aucune fù- 
reté pour le fermier. 

. A 2 
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La fécondé maniéré d’enclorre n’eft guère 
mieux entendue :on fait deux petites tranchées 

{ )aralleles ; la terre qu’on en tire, jettée dans 
e milieu , forme une berge de deux pieds & 
demi de hauteur. A fix pouces au delTus de 
la bafe de cette berge , on plante un rang 
d’épines blanches , & un pied au deffus on 
en plante un fécond. Pour protéger les jeunes 
plants & les défendre de la dent des moutons, 
on fait de chaque côté une haie morte. La 
haie intérieure n’eft qu’une fimple claie ; mais 
l’extérieure eft faite avec de bons pieux , de 
longues' perches & une fuffifante quantité de 
broulfailles. Cette méthode , très - propre à 
donner à la jeune baie le temps de croître 
fûrement & de fê fortifier , jette néceflaire- 
ment dans une grande dépenfe. D’ailleurs il 
eft bien difficile que cette haie réufliffe parfai- 
tement L’expérience prouve que les racines 
de l’épine blanche ne pénétrent point pro- 
fondement dans la terre , & qu’elles s’étendent 
au loin^ horizontalement Mais les deux tran- 
chées, ‘entre lefquelles fe trouve la planta- 
tion , doivent s’oppofer aux progrès que les 
racines feroient latéralement, les gêner, & 
par conféquent être un obftacle à l’accroif- 
lèment de la haie. D’où il arrive que les jeunes 
plants, qui, les deux ou trois premières an- 
nées ont pouffé avec vigueur & avec force, 
tombent enfuite en langueur , & dépériffent 
à vue d’œil. ^ 

Je confeillerois aux habitants de ces pro- 
vinces, qui ont des terres à enclorre, de fe 
contenter d’un fimple banc de terre, re- 
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couvert de gazons & furmonté* d’une haie 
vive; Cette clôture naturelle &: fîmple de- 
vient fi folide, lorfqu’elle eft faite avec foin, 
qu’il faut employer la force pour la démolir. 

La confiruétion de ce bauc ell aifée. On 
tire deux lignes à trois pieds ou trois pieds &: 
,demi l’une de l’autre fur toute la longueur 
où le banc doit être conftruit. Entre ces deux 
lignes on enleve avec la bêche , ou la char- ‘ 
rue , ou avec une pioche courbe dont le fer 
eft large & mince , toute la fuperficie de 
la terre. 

Après cette préparation , on difpofe le 
long des deux lignes, des gazons coupés à 
un pied de profondeur en quarré. Ces ga- 
zons , dont on a foin de coucher l’herbe en 
dehors , laiffent entre eux un intervalle. On 
remplit cet efpace vuide avec de la terré, 
qui doit être bien battue à mefure qu’on l’é- 
leve au niveau des côtés. Le fondement du 
banc étant ainfi établi folidement , il eft fa- 
cile de le continuer. Sur ce premier lit on 
en fait un fécond de la môme maniéré, ce 
qu’on continue jufqu’à ce que le banc ait 
environ cinq pieds de hauteur. A chaque lit 
il faut avoir l’attention de pofer les ^zons; 
un peu en dedans, pour donner de la pente 
aux côtés du banc, & en diminuer infenfi-' 
blement la largeur. 

Dès que le banc eft élevé à la hauteur de 
cinq pieds, il faut, avant de mettre la der- 
nière couche , placer deffus une quantité de 
houx & de genet épineux, de manière qu 5 | 
les branches débordent le banc au moins de 

A 3 
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dix pouces de chaque côté. Cette précautioit 
eft néceflaire pour empêcher les moutons 
d*y monter. ? 

La terre , dont on remplit l’intervalle de la 
derniere couche, doit être élevée en forme 
de voûte ou d’anfe de panier , & recouverte 
dans toute fa largeur de longues pièces de 
gazons. La convexité" du fommet empêche 
que le banc ne foit endommagé par les 
pluies violentes. 

Le banc ainfi élevé, on plante entre les 
jointures des pzons, deux rangées de plants 
d’épine blanche, coupés ras de la furface du 
fommet. 11 ne faut jamais permettre à ces 
plants de s’élever plus haut que douze pou- 
ces. 

Si on a la précaution de pratiquer à cette 
cfpece de clôture, des portes à clair t- voies ^ 
éloignées d’environ deux cent toifes les unes 
des autres , pour laiffer aux chaffeurs un li- 
bre paflage, on doit être affuré qu’elle de- 
viendra avec le temps aufli ferme & aufli fo- 
lide que le terrein fur lequel elle eft conf- 
truite. 

' Le printemps eft la faifon la plus favora- 
ble à .’éreftion de cette clôture. Les racines 
du gazon confervent alors une humidité qui 
les rend propres à pénétrer dans la terre du 
banc, & à en tirer en partie leur nourritu- 
re. 'Les pluies fréquentes dans cette faifon 
entretiennent cette humidité , la communi- 
. quent aux jeunes plants d’épine. Ces plants 

S ouffent avec vigueur , leurs racines s’éten- 
ent en peu de temps à travers l’épailTeur 
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du banc, unifient les gazons, eu dérobent 
les jointures à Toeil qui n’apperçoit plus que 
la verdure qui les couvre. 

Cette clôture , devenue une feule & uni- 
que mafle , que le temps ne fait que confo- , 
lider , exige* néanmoins qu’on répare foi- 
gncufement les dommages qu’elle peut rece- 
voir accidentellement dans les gazons ou 
dans la haie. Dans les endroits ou le gazon 
ièroit arraché , la terre s’écrouleroit par les 
fécherelIes,ou feroit entraînée par les pluies. 

D’après les obfervations que j’ai faites dans 
le nord de l’Angleterre, je luis bien perfuadé 
que ces bancs ne reviennent pas l’i plus de 
(i) douze deniers ( vingt-trois fols ) la perche 
dans les contrées où les manœuvres ne font 
pas étrangers à la conllruétiou de ces fortes 
de clôture. 

Sir Digby Legard a propofé une nouvelle 
clôture qui auroft fans doute plus de confif- 
tance & de fblidité : ce feroit , au lieu de 
gazons , de fe fervir de briques ou de pierres , 

& de faire entre ce double mur une plan- 
tation d’arbres. On ne pourroit affurément 
fe promettre la rentrée delà dépenfe qu’exi- 
geroit une pareille clôture, que par le l’uccès 
de la plantation; mais on ne peut fe dilli- 
muler que le luccès en eft bien douteux. 

C’etoit autrefois en Angleterre un ufage 
général dans prefque toutes les fermes, de 
, planter de diltance en diftance des arbres 
de haute futaie , ou des arbres fruitiers. 

(i) Douze deniers font un shilling. Le shilling peut s’é- 
valuer , monnoic de France, à 1 1 . 2 f. 10 d. deux fepticmes. 

A 4 
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Loin de vouloir recommander cette coûtu- 
me , je la regarde comme très - pernicien- 
fe. Les grands arbres ne peuvent avoir que 
des effets funeffes pour les haies & toutes 
les elpeces de grains. L*orme & le frêne 
ont des racines voraces , affament toutes les 
plantes qui fe trouvent dans leur voifinage; 
& portent au loin la délolation. 

Je confeillerois donc de reléguer les grands 
arbres dans les lieux où ils ne puiffent nuire 
aux autres plantations , & de s’en tenir , pour 
les clôtures, à la haie vive d’épine noire^ou 
blanche , plantée conformément aux principes 
que j’ai déjà établis. }e donnerois volontiers 
la préférence à l’épine noire pour former le 
rang extérieur de la clôture. Elle eft plus épi- 
ncufe que la blanche , & fes épines mnt plus 
fortes. Ce qui la rend, lorfqu’elle ell dans 
toute fa vigueur, d’une plus grande défenfe 
contre l’incurüon des animaux, & moins 
fufccptible d’être mangée par les moutons, 
lorfqu’elle efi: encore tendre. 

Il eft encore indifpenfable , fi l’on veut 
donner à la jeune haie le temps de croître & 
de fè fortifier , de faire regner à l’extérieur 
de la berge à la hauteur de fix pieds, 
une haie morte, haute de i8 pouces, &fbû- 
tenue par des pieux inclinés du côté de la 
campagne. Dans l’intérieur , il fuffira de l’en-f 
tourer d’une fimple claie. Cette précaution 
protégera la jeune haie , & la défendra con- 
tre tous les dommages qu’on pourroit lui 
faire au dehors ou au dedans. 

Une haie vive, formée k défendue de la 
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maniéré que^^nous l’avons dite, ü elle n^eft 
point incommodée par les arbres, ou en- 
dommagée par quelque accident imprévu; 
deviencîra cnaque année de plus en’ plus im- 
pénétrable. On peut même dire qu’elle 
plus difficile à franchir qu’un mur de pieti^ 
ou de brique. Mais fi on veut ablblument y 
planter de grands arbres , on verra l’épine 
perdre ihlehfiblerhent toute fà vigueur : ried - 
fur tout ne lui eft plus funefte dans l’hivet 
OTe les gouttes froides qui découlent des br^ 
cnes de ces grands arbres. ■ ^ 

En retranchant des haies les arbres de haute 
futaie , c’eft ôter au propriétaire des bois dé 
charpente. Mais cette perte peut fe réparer 
d’une maniéré aVantageufe. 11 ne faut , pour 
le dédommager, que réferver à la plantation 
des arbres un terrein proportionné à l’éten- 
due de la nouvelle ferme. Qu’on deftine aux 
bois la vingt- cinquième partie d’une terre 
affermée, les avantages qu’y trouvera le fer- 
mier feront confidérables , fi ces haies font 
entièrement dégagées de grands arbres. ! 

Si l’on veut que ces plantations d’arbres 
ne portent au -fermier aucun préjudice, en 
même temps quelles font très-profitables an 
propriétaire , il faut en faire une fage diftri- 
bution. Il eft nécefiaire pour cela de fe ren^ 
dre attentif à la nature du fol', d’avoir la pré- 
caution de choifir le terrein & l’expofition 
qui conviennent à l’efpece d’arbre qu’on 
veut planter. Ce n’eft pas qu’il faille difper- 
fer les arbres fcul à feul, mais en petite? 
plantations , proportionnées à l’étendue du ’ 
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terrein réfèrvé dans chaque ferme à cet ob- 
jet particulier. Pour peu qu’on mît de goût 
dans la difpoütion de ces plantations utiles, 
toutes les nouvelles fermes oflfriroient à 
Pœil les plus agréables payfages. 

On s’attend déjà que j’expoferai l’état des 
dépenlès qu’entraînent les clôtures , la diftri- 
bution qu’il convient de donner à la nouvelle 
ferme y & la maniéré cl^e l’approprier pour la 
réception du fermier. C’eft ce que je me fuis 
propofé de faire. Mais manquant de guide 
dans cette tentative nouvelle, j’efpere qu’on 
verra avec indulgence les erreurs qui me feront 
échapées. 

D’après les plus exaéles informations, j’ai 
lieu de préfumer que le prix’ moyen des clô- 
tures , telles que je les ai conlèillées, peut s’ef- 
timer dans tout le royaume fur le pied de 
cinq shillings C cinq livres quatorze fols ) la per- 
che ( 1 ) ; 500 acres f 2) de terre, renfermés 
dans un quarré, auroient un circuit de 1127 
perches, les frais de clôture dans une ferme 
de cette étendue fe monteroicnt à près de 28 1 
1 . ilerlin (/Zr mille quatre cent vingt-deux livres ). 

J’ai dit qu’il falloitdeftiner aux bois la vingt- 
cinquieme partie de la ferme , ou chaque 
vingt- cinquième acre. Il n’eft peut-être pas 
aifé d’alîigner avec précifîon la dépenfe de la 
plantation de ce vingt- cinquième. Mais on 

(1) La perche cil en Angleterre une mefure de i6 pieds 
& demi , & le pied vaut 1 1 pouces 3 ligues dix-fcpt cea- 
liemes, mefure de France. 

(2) L’acre d’Angleterre contient 1135 toifes quarrées de 
France. Les 500 acres évalués, mefure de France , donnent 
567500 toifes quarrées. 
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peut ■ regarder mes fuppofitions comme des 
données, d’après lefquelles il fera toujours 
facile d’évaluer plus exaétcment cette dé- 
penfe. 

Onlçaitquele chêne peut être planté dans 
toute lorte de fol & à très-peu ae frais. Un 
boifleau C i ) de glands coûte un shilling C prêt 
dt vingt-trois /bh')^ &, il eft plus gue mffifant 
pour la plantation d*un acre. Voici la méthode 
de les planter , celle au moins dont le fuccès 
eft le plus affuré. 

Le terrein où doit fe faire la plantation 
défîgné , on marque les diftances des foffes 
dçftinées à recevoir la femence. Ces folles doi- 
vent être à une perche les unes des autres. 
Après en avoir enlevé le gazon de 15 pouces 
en quarré, on leur donne ces quinze pouces 
de profondeur. 11 faut prendre garde de ne 
pas rettourner le gazon , & laifler la terre ex- 
pofée à l’air & à la gelée pour lui laifler le temps 
de bien s’ameublir , & ne la remettre dans la 
fofle qu’au moment de la plantation. 

Cette première opération le fait au com- 
mencement de l’automne ou même plutôt. Il 
faut , pour planter les glands , choitir un 
temps doux, quelque temps après les jours 
les plus courts de l’hiver , & jamais avant. 
Alors on remplit légèrement la fofle de cette 
même terre qu’on en avoit tirée , qui fe 
trouve fuffifamment rompue & ameublie ; 
fur laquelle ayant replacé le gazon , on fait 

CO Le boifleau d’Angleterre contient 1778 pouces cubes 
de France. Le boifleau de Paris n’cft que de 661 foixante- 
ODze centièmes. 
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avec on plantoir cinq trous de cette ma* 
niere Dans chacun de ces trous ou met un 
gland, qu’on n’cnfonce qu’autant qu’il eft 
néceflaire pour être recouvert par le gazon; 
S’il arrivoit que le gazon ne couvrit pas 
exadtement bien les glands , il ne faudroit 
pas oublier de les recouvrir avec la terre 
qu’on a tirée de la fofle. 

' On peut , félon cette méthode , faire une 
plantation de chênes pour dix shillings (onrc 
uvres huit fois') par acre. Mais il convient de 
protéger la plantation par une haie morte; 
cette haie peut s’exécuter fur le pied de 
neuf deniers ( Æar Aü/r Jols.') la perche, ce qui 
revient à 36 shillings quarante & une livres 
environ ) l’acre. Ainfi' la plantation d’un acre 
peut coûter, tout compris, environ 46 shil- 
lings Ç livres onze Mais s’il 

s’agiflbit d’une plantation plus étendue , la 
dépenfe ne feroit pas, à beaucoup près, fi 
confidérable. Plus le terrein fera grand , & 
moins il faudra de haie morte pour l’endorre. 

Mais les glands , ainlî plantés & protégés , 
ne doivent pas être entièrement abandonnés 
A eux-mêmes. Ils exigent annuellement des 
attentions pendant les premières années. Oa 
peut enfuite les confier aux foins de la na- 
ture. 11 faut bien fe garder les quatre pre- 
mières années d’arracher les mauvaifes her- 
bes autour des jeunes plants. Loin de leur 
nuire , elles les protègent •; • „ 

11 eft fur-tout néceflaire de fe rendre at- 
tentif aux progrès que font les jeunes plants, 
lürfqu’ils ont gagné la fuperficie du fol. Il faut 
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dans chaque foffe conlèrver fbigneufement 
' le plan qui croît avec le plus de vigueur. 
S’il eft d’une belle venue , & le jet bien droit, 
& s’il continue de profpérer pendant les trois 
premières années , il doit demeurer intaét. 
Mais fi après avoir donné les plus belles es- 
pérances dans la première ou dans la fécondé 
année , il en demeure là , & décline la troi- 
- fierae année , il faut alors le couper ras du 
fol. 

Si ce plant , dans une nouvelle pouffe , 

S rélènte un jet droit & vj;oureux, on ne 
oit pas douter qu’il ne faffe un très- bel ar- 
bre; fi au contraire il croît d’une rrianieredif 
forme. ou irrégulière, il faut porter fon at- 
tention fur celui qui a fait les plus beaux 
progrès. 

Il- convient de faire cette opération dans 
les premiers jours de Janvier. La même an- 
née, il eft a propos de donner à la terre 
.deux labours en filions croifés ; obferyant 
d’îipprocher la charrue des foffes de maniéré 
à ne pas déraciner les plants. Après ces la- 
bours, la terre fe trouvant rompue, atté- 
nuée & rafraîchie , fournit aux jeunes plants 
beaucoup plus de nourriture , & accéléré leur 
végétation. Leurs racines tendres s’étendent 
de toutes parts & avec facilité dans la terre 
fraîchement remuée , elles foutniffent des 
fucs plus abondants à leur tige qui pouffe 
d’une maniéré furprenante & dans une par- 
faite régularité. 

C’eft ainfi qu’on éleve une plantation de 
chênes, de gland. Cette méthode ‘doit être 
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fuivie dans toute autre plantation d’arbres 
qu’on veut élever, de femence. Je fçais que . 
cette méthode eft contraire à celle que don- 
nent plufieurs Auteurs qui écrivent fur l’A- 
griculture; mais comme leurs prétendus prin- 
cipes n’ont jamais eu l’expérience pour bafe, 
leur autorité n’eft d’aucune confidératiôn. 

Ces mêmes Auteurs prétendent qu’il faut 
loigneufement arracher les mauvaifes herbes 
des foffes qui font enfemencées. Mais ils fe 
trompent grollierement : ces mauvaifes her- 
bes , loin d’être pernicieufes aux jeunes 
plants, les réchauffent , les foûtiennent; & 
lorfque les jeunes arbres ont acquis un cer- 
tain degré de force, ils n’en ont rien à crîün- 
dre. 

J’ai dit qu’il ne falloit donner aux foffes 
que quinze à feize pouces de profondeur. 

En voici la raifon:lorique la principale racine 
d’un plant ou la racine pivotante trouve plus 
de réfiftance qu’à l’ordinaire dans fa defeente, 
qui eft fon cours naturel, elle peut quelque- 
fois prendre une direction horizontalé ; fînon , 
la réfiftance qu’elle éprouve en arrivant à une 
couche plus folide, augmente la force de lès 
racines latérales. Mais plus ces racines fe dé- 
vefopent & s’étendent, plus elles foumiffent 
W jeune plant de fucs nutritifs , qui ne font 
jamais en’ plus grande abondance que dans la 
couche de terre qui avoiûne le plus la luper- 
ficie. C’eft par cette raifon que prelque tous 
les Auteurs d’Agriculture confeillent, dans 
la tranfplantation des jeunes plants , de cou- 
per le bout de la raciue pivotante. Ils font I 
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dans la perfuafion que le retranchement du 

{ )ivot précipite le dévelopement des racines 
atérales, & accéléré la végétation. 

La plantation faite , dès que les jeunes plant» 
ont acquis une hauteur qui peut faire juger 
de leur vigueur & de leur force, il eft permis 
au fermier de tranfplanter, dans les efpaces 
intermédiaires, les plants furnuméraires qui 
font venus des glands qu’on a d’abord plan- 
tés; car fî ces glands ne font point mangés 
par les rats des champs ou d’autres ani- 
maux, ni endommagés par quelques acci- 
dents, dès la cinquième année ils formeront 
de très beaux plants. Mais le fermier doit bien 
prendre garde , en levant les plants furnumé- 
raires, de n’altérer en rien les maîtres plants. 

Avant de placer ces jeunes arbres dans les 
foffes préparées pour leur tranfplantation , il 
faut avoir foin ae couper le bout de leurs 
racines pivotantes (i), & de tailler propre- 

( I ) Li prarique de couper ou de mutiler le pivot de 
tout arbre qu’on tranfpiame , eft on ne peut pas plus per> 
nicieufe, dit M. l’Abbé Roger Scbabol. Ses raifons font fi 
frapantes, & paroiftcnt H bien fondées, que nous .avons cru 
devoir les mettre ici fous les yeux du leéleur. La fiippref^ 
flou ou la mutilation du pivot entraîne le dépérifTement, la 
lanceur & fouvent la mortalité de l’arbre. Cette obferva- 
tidw eft conftatée par l’expérience fuivante. ^ 

„ Si on palTe4a main en terre fous le pivot coupé, on 
,, trouvera que le tronc , qui eft le réfervoir commun de 
„ la fève où toute* les racines reportent, ne peut phi* con» 
„ tenir la fève , fe vouvant à jour perpendiculairemcnc 
„ en-deflbus. Une preuve que cela eft ainfi, c’eft'que 
„ la terre eft trempée en cet endroit-li même, comme 
„ fi elle eût été mouillée exprès; & cette humidité coini- 
„ nue jufc]u’à ce que l’arbre meure, ou que la plaie gué 

( ■ . 
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ment celles des racines latérales qui auroient 
été caffées ou endommagées. A toutes les 

pré- 

^ ri(Te, quand l’arbre cil aflcz viguureux pour foûcenir cette 
,, crueile opc'ration. 

„ Une obfervation non moins certaine, c’eft que la na- 
„ turc, quand l’arbre reprend, fait «iclorre du tronc un au- 
„ tre pivot. C’eft un fait dont il ell facile de fe convaincre. 
„ Pourquoi donc privèr une plante d’une partie eflêntielie 
,, d’elle- même, & dont la privation lui etl 'mortelle , fi la 
„ nature ne la reproduit pas? 

„ Si on s’en tenoit à l’expérience , on s’appercevroit 
^ bientôt qu’un arbre «lui a fon pivot, profite plus en trois 
fy ou quatre ans, que celui (jui en manque ne profite en dix. 

,, C’cftunc vérité démontrée, que les racines afpirent les 
„ flics de la terre, pour les tranfmettre an tronc, qui cil le 
fy réfervoir commun, d’où ils font repartis dans tout i’ar- 
„ bre. Mais il eft incontellable qu'elles ne pompent, ne 
„ préparent & ne charient la fève qu’à raifoii de, leur éten- 
yy due & de leur capacité v il e(l donc certain qu’én ofFen- 
„ faut, en coupaiifou en raccourcilTant les racines , qui 
„ font le premier principe & les agents de la végétation, 
M on ne fait qu’altérer & détruire l’organifation 'desl^pian- 
I, tes, troubler & déranger leur méchanifinî. 

„ Quel efl enfin le but qu’on fe propofc eil coupant la 
fy racine pivotante d’un jeune arbre-, avant de le -traqfplaii- 
,, ter? C’ell fans doute de fupprimer le principal , fuçoîr 
yy pour en faire déveloper nombre d’autres. Mais on ne 
fy s’apperçoit pas que c’efl infirmer la végétation, au lieu 
de la favorifer. La végétation efi bien moins opérée par- 
, ,, le nombre des petites racines que par le volume. Ut 
„ force, la longueur & le diamètre. Quiconque prétend, 

,, en coupant un fuçoir, les multiplier & accélérer pp- là 
/ „ l’accroiflément des plantes, fait le même raifoniiement 

fy que celui qui diroit qu’au lieu d’un tuyau d’un pied de 
^y diamètre à une pompe ou à un réfervoir, il, en faudroic 
,, appliquer douze d’un pouce de diamètre chacun i qu’au , 
,, lieu* d’un gros cable pour enlever quelque fardeau, oii 
„ n’auroit qu’à multiplier les ficelles. Il elt de fait qu’une 
„ feule racine ofleufe tire plus do fève , & la prépare mieux 
„ qee cent r&ciiies fibreufes & un millier de chevelues. 
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.précautions nécefiaires pour alTurer les ]j£o- 
grès des jeunes arbres qu’ou tranfplant^ il 
laut joindre celle de les attacher légèrement 
avec un lien de foin à des échalas qu’on 
£che dans la terre. _ 

' Dès la cinquieme'année , une plantation de 
chênes peut être abandonnée aux foins de la 
nature. Dès -lors elle n’exige d’autres foins 
qu’un peu d’attention à élaguer les branches 
■ trop irrégulières. Ce feroit encore une fage pré- 
caution d’enduire de goudron le tronc ou le 
bas de la tige de ces jeunes arbres, po;i.r dé- 
tourner les lièvres, les lapins ou d’autres ani- 
maux d’en manger l’écorce pendant l’hiver. 
Mais fur la fin de la quinzième ou de la 

• feizieme année , il fera néceflaire d’éclaircir 

- la plantation par l’éloignement des arbres qui 
ont été traniplantés. Le fermier ne peut le 
difpenfer de confulter fur cette opération le 

- .propriétaire ou fon agent. Il peut fort bien 
arriver que dans le nombre des arbres tranf- 
plantés , plufieurs foient d’une plus belle ve- 

• nue , & Tupérieurs à tous égards à ceux qu’on 
. n’a point déracinés. Dans ce cas, il eft na- 
.turel de les conferver de préférence à ceux 
qu’on avoit d’abord choins pour être à de- 

/meure. 11 eft bien généralement vrai qu’un 
chêne, élevé de gland. dans l’endroit où il 
' doit refter & croître , furpaffera en vigueur 
& en beauté tout autre chêne au’on aura 
tranfplanté ; malgré cela , il n’elt pas rare 

• d’en voir de tranfpTantés d’une végétation plus 
prompte & plutôt propre à la coupe , que ceux 

<. qui font reftés intaétes. Cette circonftance 

T6mt I. B 
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eft d*un grand intérêt pour le propriétaire. 

On voit aullî quelquefois des arbres en 
grouppe profpérer d’une jnaniere furprenan- 
te; lorfque cela arrive , ce leroit mal entendre 
fes intérêts de les éclaircir. Il y a des endroits 
où la terre eft on ne peut pas plus favorable 
à la végétation des arbres, tandis qu’à côté 
ou dans le voifînage elle ne fournit que peu 
ou point de nourriture. » 

Le frêne eft , après le chêne , l’arbre le plus 
utile & le plus profitable qu’on puifle planter 
dans.une nouvelle ferme. Il n’eft prefque point 
d’arbre dont la végétation foit plus prompte 
& dont le bois fe vende plutôt Tout dans 
.cet arbre eft d’une vente facile, depuis les 
tiges, qui font le bien du propriétaire, juf- 
qu’aux branches qui font d’ordinaire les pro- 
fits du ferpier. » 

Lorfqu’on veut faire une plantation de frê- 
nes de haute-futaie , il eft avantageux de l’é- 
lever de jeunes plants. Les foffes , préparées 
pour les recevoir , feront au moins à feize 
pieds les unes des autres. Cent foixante 
plants de fix ans élevés dans la pepiuiere , 
coûtent 4 livres fterlin C çuatn- vingt -onze li- 
vres huit fols 

J je frêne épuife le terrein où il croît : fes 
racines , ainfî que fes branches , s’étendent 
au loin. Il faut donc que la terre où doit le 
fîûre la plantation, fbit auparavant bien la- 
bourée & bien ameublie : en un mot, il faut 
la préparer de la même maniéré que pour 
le houblon. Il y a en effet une très grande 
4ifférence d’élever une plantation de frênes 
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• de haute futaie, de ferocuce , ou de l’élever 
de plants. Dans ce dernier cas, leurs racines 
font déjà formées; & alors pour faciliter leurs , 
progrès, la terre ne fçauroit être trop rom- ’ 

Î )ue, trop atténuée. Dans le premier cas, 
es racines n’étant pas encore formées, il fuf- 
fit que la terre des fpfles où l’on doit met- 
tre les lèmenccs ait été bien ameublie. Dans 
cet état, c’eft moins à la nourriture qu’à la 
chaleur qu’il faut avoir égard. Les terres 
marneufes , mêlées de fable , font le fol le 
plus favorable à la végétation du frêne; mais 
il tombe en langueur & périt , fi fes racines 
viennent h pénétrer dans une couche de terre 
trop humide. 

La dépenfe d’une plantation de frênes de 
haute futaie, pour un acre, peut être évaluée 
de la maniéré fuivante : 



l6o plants tirés de la pepi- 

siere 

Le labour 

Le Journalier, tant pour 
planter que pour attacher les 
jeunes plants à des tuteurs, 

La clôture 
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Il faut ferappeller que je ne prêtons point 
que ce foit là la dépenfe évaluée avec pré- 
cifîon pour cette plantation dans toutes les 
provinces & dans toutes les lituations. Lès 
plants font Ibuvent beaucoup plus chers dans 
un lieu que dans un autre; & le labour , pour 
planter , n’étant fufceptible d’aucune exaéle 
proportion , il n’eft pas poffible d’afligner le 

B 2 
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prix moyen. En Ecoffe, toutes les eFpeces de 
plants d’arbres de haute-futaie , âges de qua- 
tre ans , s’achètent à cinq shillings le millier. 
Dans quelques provinces d’Angleterre, dix 
de fix ans coûteront le même prix. En Ecof- 
fe, le labour eft une fois plus cher qu’ea 
Angleterre; & dans, chaque province des 
trois royaumes, il y a fur ces deux objets 
des différences marquées. 

La plantation d’ormes exige à-peu-près les 
mêmes foins que celle de frênes. Il n’y a 
nulle différence dans la maniéré de préparer 
la terre & de planter les jeunes arbres : mais 
la diftance qu’il convient de mettre entre 
chaque pied d’arbre , n’eft pas la même. Lès 
ormes placés à douze pieds les uns des au- 
tres croîtront parfaitement , fans que cette 
proximité puiffe leur nuire. Mais pour avoir 
des ormes d’une belle venue , d’une tige bien 
droite , & bien branchés , il faut apporter une 
grande attention dans le choix des plants. 

Les ormes plantés par groûppe croiffent 
merveiliculement : ils aeviennent plus hauts 
8c plus droits que lorfqu’ils font ifolôs. 

Il n’eft point de ' terrein où l’orme ne 
. puiffe coître; mais’il Te plaît principalement 
fur un fol riche qui conferve quelque humi- 
dité. Par -tout où le fol lui eft favorable , il 
n’eft point de végétation plus accélérée & 
plus prompte que celle de cet arbre ; mais 
j|l croît difficilement fur un fol fec & chaud : 
auffi voit-on peu. d’ormes dans les-terreins 
fablonneux ou graveleux. 

. Oûpeut en planter jufqu’à trois cent foi'* 
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Xante par acre. Les plants de fix ans , élevés 
de femence dans les pépinières, fe payent 
environ 25 shillings le cent ( viiwt-huit livres 
onze fols. ) On donne à peu-près la même 
fomme pour les planter & les appu3'-er con- 
tre des tuteurs. Nous avons déjà indiqué le 
prix des labours & de la clôture. 

Il eft d’une indirpenfable néceffité de faire 
' foigneufement enclorre la jeune plantation 
d’ormes pour ne pas la laifler enclommager. 
Les jeunes bourgeons font fort du goût des 
beftiaux, fe particulièrement des vaches. 
S’il arrive qu’ils en foient mangés, le tirail- 
lement qu’éprouvent les jeunes arbres, des 
fait enfuite croître d’une maniéré difforme 
& irrégulière. 

Les ibis fecs , pierreux , fablonneux , con- 
viennent au hêtre. Cet arbre fi profitable, 
dont les belles proportions offrent un fi agréa- 
ble coup d’œil , paroît fe plaire entre les ro- 
chers crevaffés. Mais c’en particulièrement 
fur le penchant des montagnes qu’il profpere 
le plus heureuièment, & qu’il fournit le meil- 
leur bois. Comme fes racines pénétrent à une 
très-grande profondeur , il réfifte à l’intem- 

{ )érie des fadbns, &fe foûtient contre la vio- 
ence des orages. 

' Le hêtre de haute futaie peut s’élever éga- 
lement de femence ou de plants; mais fi l’on 
veut que ces plants réufliffent & profpérent , 
il-eft .nécefl'aire'de les élever d’abord avec 
foin' dans la pépinière : on les tranfplante 
enfuite dans le lieu où ils doivent refter & 
croître. La difiance qu’il convient de garder 



V 



Digitized by Google 



I 



22 Voyage 

entre eux peut être la même que pour les 
ormes. 

Les plants fe vendent vingt - cinq shillings 
le vingt huit livres onzejbls') dans les pé- 

pin icr es. : mais dans les bois on peut les avoir à 
moitié meilleur marché. Cette œcouomie néan- 
moins feroit très mal entendue. C’eft à la qua- 
lité feule qu’il eft prudent de s’attacher , fbit 
pour la femence , foit pour les plants. Un bon 
plant n’eft jamais trop payé; mais un mau- 
vais eft toujours trop cher, puifqu’il occa- 
fionne à la fois la perte du terrein & du temps. 

Le peuplier , le plane , l’aulne & le faule 
fe plaiïent dans les terreinsbas, humides, où 
les eaux féjournent , & fur tout dans le voi- 
finage des rivières. On peut élever tous ces 
arbres de femence; mais il eft d’autant plus 
inutile de prendre les foins qu’exige cette cul- 
ture, qu’ils prennent 'également bien racines, 
& viennent d’une hauteur & d’une groffeur 
conüdérables, foit qu’on les éleve par mar- 
cotte , ou de bourgeons tirés du tronc des 
vieux arbres, ou de boutures. 

Les jeunes plants les plus beaux ne coûtent 
pas au delà de deux- snillings le cent ( qua- 
rante-cinq fols huit deniers^ peut en ache- 

ter de plus petits à fix deniers le cent ( onze 
fols cinq deniers ). On trouve à les faire planter 
pour lo shillings le millier ( o/îætc livres huit fols 
fix deniers'). Il ne faut pas croire que ces arbres 
foient également prohtables , ni qu’ils réuf- 
fiffent également fur les mêmes fols. Le plane» 
par exemple , qui croît volontiers fur un fol 
humkie, dépérira par tout où il y aura des 
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eaux ftagnantes. On verra Taulnc croître & 
profpérer dans les fondrières , s’il fe trouve? 
fur une petite éminence , ou fi le terrein cil: 
coupé tranfvcrfalcmcnt par de profondes tran- 
chées. Le faule femble fe complaire fur les 
bords des ruifleaux. Le peuplier préféré les 
terres marécageufes: il y eft de la plus prom- 
pte croid'ance & de la plus grande beauté. Le 
faule le peuplier demandent , lorfqu’on les 
plante , d’étre protégés par une haie morte 
jufqu’à ce qu’ils croilTent. La dépenlè en eft 
peu confiderable , & l’on s’en trouve ample- 
ment dédommagé. 

Ces quatre eîpeces d’arbres font d’une vé- 
gétation très- accélérée. Si l’on a eu l’attention 
de les planter dans les lieux qui leur font les 
plus favorables , on eft affuré qu’ils feront 
d’un revenu double de celui des grains. 

Les fi-ais qu’entraîne la plantation de ces 
arbres , peuvent s’évaluer de la manière fui- 
vante : 

Les peupliers & les planes , deftinés à des 
bois de charpente , doivent être plantés à huit 
pieds environ les uns des autres; 640 plants 
oes premiers, fuffifent pour la plantation 
d’un acre , pris dans les bois ; ils fe paient gé- , 
néralement 6 shillings 4 deniers ( /èpi /ivres 
quatre fols ). C’eft à-peu-près ce qu’il en coûte 
encore pour les planter en alignement Le ter- 
rein favorable a la végétation du peuplier , 
-n’a befoiu d’aucune préparation. La clôture 
eft donc la prinpipale dépenfe. 

Le plane s’élève généralement de marcottes 
ou de boutures , qu’on peut fe procurer à $ 

A 4 
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shillings le millier ( cinq livres quatorze fols ) , 
ce qui en rend encore la plantation moins 
coûteuiè. 

Le faule veut être planté de la même ma- 
niéré que le précédent. Les frais de planta- 
tion font les mômes. 

L’aulne cft affez généralement traité com- 
me le peuplier , lorfqu’on en veut faire des 
bois de charpente. Si l’on fe propofoit d’en 
faire des perches, l’un & l’autre pourroient 
être plantés beaucoup plus près. Mais, com- 
me les perches font d’ordinaire les profits da 
fermier, il en fera parlé en fon lieu. 

[./arbre qu’on appelle le fapin EcolTois, 
paroîl être d’un plus grand rapport que tous 
les autres, fi l’on coufidére qu’il vient fur 
les fols les plus ftériles , au milieu des fables 
arides, dans des terreins de pure craie, fur 
le fommet & les pentes des montagnes où la 
roche fe montre à nud, & où aucune autra 
plante , à l’exception de la bruyère , ne 
peut croître. Les bous plants s’achètent en- 
viron cinq shillings le millier, & ce nombre 
fuffit pour la plantation d’un acre. 

Le cèdre n’eft pas moins recommandable 
par fa beauté & les profits qu’en retire le 
propriétaire. Cet arbre, d’un bois précieux, 
le plaît dans les lieux élevés; on le voit croî- 
- tre d’une maniéré merveilleufe Ihr les colli- 
, nés , les montagnes ftériles. Dans les expo- 
■ filions les plus froides , il y végété avec 
vigueur. Les fols graveleux , caillouteux , 
; fablonneux le portent, en peu d’années, à 
; une élévation furprcnaute. 
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La plantation du cèdre n’eft pas ’ d’une 
grande dépenfe. On peut en avoir un millier 
de plants dans les forêts pour la valeur de 
cinq shillings. Une pareille fomme fuffit pour 
les faire planter, parce qu’il n’eft pas nécef- 
faire de les attacher à des tuteurs. Mais fi 
l’on veut que la jeune plantation profpére, 
il faut l’environner d’une clôture. 

Dans la fuppofition donc qu’on deftine le 
vingt- cinquième des terres de la noavelle 
ferme de 500 acres , à être mis en bois , la 
dépenfe de 20 acres, Cftpf cent toifes quarrées') 
plantés d’excellents bois de charpente , peut 
être évaluée fur le pied de 100 1 vres fterlin 
(^diux mille deux cent quatre-vingt- cinq livres) yOM. 
de 5 livres fterlins l’acre écen? trente-fept livres)* 
M ais, fi la plantation s’eft faite avec les pré- 
cautions convenables, les 20 acres pris en- 
Xemble doivent produire au-delà de fept mille 
arbres, qui, dans l’efpace de 40 ou 50 ans, 
arriveront à leur parfaite croiflance. Ce n’efl: 
pas exagérer dé dire, que ces 20 acres de 
rélerve , qui d’ailleurs employés pour toute 
autre culture ne rendroient rien , ou pref- 
que rien, feront, dans ce temps, d’un pro- 
duit plus confidérable que la dépenfe qu’oti 
aura faite pour l’établi flement de la nouvelle 
ferme. Affurément, fi les arbres font dans 
les expofitions les plus favorables, toujours 
faciles à trouver dans une ferme de cette 
étendue, protégés par une bonne haie, & 
fbigneufement mrveillés contre les voleurs, 
on doit convenir que chaque arbre peut 
être efiimé à plus de 20 shillingsCvi/ïgr-det/x 
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Uvres àîx-fept fols') y long temps avant la qua- 
rantième année. Le propriétaire peut donc 
fe promettre de retirer , fans y comprendre 
les profits de Ibn fermier, 7000 liv. ftcrlin 
C environ cent foixantt mille livres) de fa planta- 
tion. 

Je fens à merveille qu’il feroit encore un 
gain plus grand, lî les arbres, comme il n’eft 
que trop ordinaire, étoient plantés dans les 
naies; mais le fermier feroit une perte dix 
fois plus confidérable en proportion. C’eft 
ce que je vais rendre fenfible. 

Je fuppolè qu’on divife la nouvelle ferme 
de 500 acres, en champs de dix acres chacun 
C onze' mille trois cent cinquante toifes quarrées). 
Dans cette fuppofition , il faudra au moins 
72000 pieds de clôtures, pour enclorre la 
ferme & les divifions partielles. Les arbres 
plantés dans toute cette étendue, feront au 
nombre de 6 ou 9000 , d’après la diftance de 
douze ou neuf pieds qu’on voudra mettre de 
l’un à l’autre. Ces arbres , placés dans les haies 
des terres labourées , feront de bien plus ra- 
pides progrès qu’en toute autre fituation: 
mais aufll leurs racines voraces, meurtrières 
pour les grains , cauferont les plus grands ra- 
vages, & la récolte fera toujours au-deflbus 
du médiocre. Ces confidérations doivent, je 
penfe, perfuader toute perlbnne qui confulte 
fes vrîus intérêts , de renoncer à l’avantage 
prétendu d’avoir 6 ou 9 mille arbres de haute- 
tutaie, croiffants dans fes haies pour y être 
les fléaux de l’Agriculture, & de leur en pré- 
férer 7000 difperfés en petites plantations fur 
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des terreins remplis de rochers , en pente 
rapide , ou d’un fol fi ingrat que tous les 
engrais poffibles ne peuvent jamais bien les 
fertilifer. D’ailleurs, ces petites plantations, 
répandues dans toute l’étendue de la ferme, 
parvenues à un certain degré d’accroiflement, 
fournilTentau bétail une nourriture excellente 
en hiver, & des ombrages frais dans les cha- 
leurs de l’été. Cet objet , dans l’établiflement 
d’une nouvelle ferme , mérite une férieufe 
attention. 

Il refte encore à pourvoir le fermier des 
bois nécefiaires à fon chauffage, aux inftru- 
ments d’AgricuJturc , & aux réparations de 
la ferme. Ces divers befoins rendent iudifpen- 
fable la plantation d’un bois taillis. 

Dans toutes les anciennes fermes, le bois 
taillis étant confidéré comme une partie du 
produit des revenus de la ferme, l’ufage gé- 
néral eft de prendre pour bois de chauffage, - 
les branches des arbres qu’on a déjà ététés. 

Mais peut-il y avoir rien de plus abfurde 
que l’ufage d’ététer des arbres , & cela dans 
le deffein de fournir au fermier fon bois de 
chauffage ? On ne conçoit rien h cette vieille 
pratique. Il faut croire qu’autrefois les arbres 
plantés dans les haies, s’y trouvant tropref- > 
lèrrés , on fut dans la néccfljté d’en étêter un 
certain nombre, pour laifferaux autres la fa- 
cilité de croître & de s’étendre. 

Il feroit difficile de rendre autrement râi- 
fon de cette pratique iufenfëe. Eft-il rien au 
monde de plus ridicule que d’étêter des chô- 
, nés, des ormes , des frênes & d’autres beaux 
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arbres de haute futaie ? Cette coûtume , digoô 
des Sauvages, efl. encore aujourd’hui généra- 
lement pratiquée en Angleterre. Je voudrois 
la profcrire de toute nouvelle ferme. Il eft une 
méthode, pour fournir les bois néceflaires au 
fermier , plus naturelle & moins difpendieufe. 

On fçait afTez combien on perd de tempi 
à tailler, à élaguer, à nettoyer les arbres, à 
en raffembler les émondes, à les tranfporter 
' de toutes les extrémités d’une grande ferme. 
Je conlèillerois, pour diminuer ce travail, de 
deftiner cinq acres , attenant à la maifon du 
fermier , à la plantation d’un bois taillis , d’où 
il tireroit tous les bois à fon ufage. Ce taillis 
feroit compofé de toutes les efpeces ordinai- 
res d’arbriüeaux & de grands arbres, parti- 
culièrement d’aube-épine, d’épine noire, de 
pommier fauvage , de houx , de bouleau , de 
îaulc , de fUreau , de peuplier , d’ofier , de 
chêne, d’orme, mais fur-tout de frêne, dont 
le bois brûle aifément lors même qu’il eft verd, 
& répand une agréable odeur. Il y a peu d’ar- 
bres d’une végétation plus prompte, & dont le, 
boisfoitplusgénéralementutiledansuneferme. 

La plantation de ce taillis , ceinte d’une 
bonne clôture, peut coûter 30 livres fterlin 
C Jix cent quatre-vingt dnq livres quatorze fols 
Nous avons porté les plantations précéden- 
tes à cent livres fterlin , & la clôture extérieure v 
de la ferme à 280 , on peut donc évaluer à 
410 livres fterlin la fomme des dépenfesCn«ir 
mille trois cent foixante & onze liv. ) , contenue 
dans ce chapitre , pour l’établifTcment de Isi 
Do.uvelle ferme. , , 
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CHAPITRE IL 



Vt la Jituation du temin où ron doit conjlruire les 
bâtiments nécejjaires à la Ferme. 

L ’Objet le plus important qui doit fixer 
l’attention du propriétaire , après avoir 
environné Ion domaine ^d’un folTé & d’une 
haie pour le défendre desincurfîons du dehors, 
c’eft de bien choifir le terrein où l’on veut 
conftruire la maifon du fermier & fes dépen- 
dances. De cette expofition , réfultent des 
avantages précieux, ou des effets funeftes. 
Il eft donc d’une extrême conféquence 
d’examiner meurement la fituation & la na- 
. ture du fbl qu’on deftine aux bâtiments. 
' Pour faire ce choix avec difcernement , il 
faut fe rendre attentif aux fuivantes obfer- 
Vàtions. 

I ° . L’enceinte des bâtiments doit, autant 
qu’il eft pofiible , renfermer les eaux néceflai- 
les à la ferme : un étang naturel, une fource 
d’eau douce, un ruiffeau; à leur défaut un 
bon puits, ou un réfer voir. L’étang eft pré- 
• férable pour les beftiaux, & il eft facile d’en 
faire fervir l’eau aux divers befbins de la 
ferme ; la fource d’eau douce paroît plus 
■propre à fournir à ces mêmes befoius , & il 
n’eft pas moins aifé de l’approprier conve- 
nablement pour les beftiaux ; le ruiffeau eft 
ce qu’il peut y avoir de plus utile, en ce 
qu’il remplit parfaitement l’un & l’autre ob- 

t 
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jets ; mais le • puits & le réfervoir ne doivent 
avoir lieu qu’au défaut des premiers avan- 
tages. 

2 ° . Le terrein en doit être bien décou- 
vert &■ en bon air. Il faut éviter les lituations 
où l’on lèroit expofé à la violence des cou- 
rants ; entre les hauteurs , ces courants peu- 
vent vous caufer de grands dommages. Le 
delir de fe mettre à l’abri de certains vents , 
en bâtiCTant prés d’une colline, entraîne tou- 
jours des inconvénients plus confidérablesque 
tous les avantages qu’on peut s’en promet- 
tre. Sur un terrein ouvert à tôus les vents, 
ou refpire toujours un air falubre; les hom- 
mes & les animaux y jouiffent d’une bonne 
’lànté. Une pareille fituation eft faite pour 
préferver des funeftes effets de ces vents 
contagieux qui répandent fréquemment des 
maladies, lorfque rien n’en croife la direc- . 
tion. 

3 O . Le fol eu doit être fèc ; il eft encore 
préférable s’il fe trouve graveleux, ou. s’il 

1 )roduit naturellement le genêt épineux & 
a fougere. Ces fols , d’ordinaire , font chauds 
& fains pour le -bétail. Les fols riches font . 
humides , & cette qualité eft nuifible aux ani- 
maux. Les fols fecs joignent à la falubrité 
l’avantage ineftiraable d’avoir des fources 
d’eau vive dans leur voifinage ; & s’il arrive 
encore que le terrein foit élevé , on a alcMrs 
la fituation la plus heureufe. 

4 O . La chaleur du terrein qu’on a choifi. 
doit être moins occafionnée par l’expofition 
que par la nature môme du fol. Lorfque 
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vous rencontrez un fol fec de lui-même, il 
faut le garantir, s’il eft potlible, de toute 
humidité accidentelle, comme des pluies fou- 
daines, des eaux des goutierres, ainfi que de 
celles dont on a fait ufage dans la mailbn. 
Ces eaux , fi ori en facilite l’écoulement dans > 
une marre, forment, avec les curures des 
égouts, un engrais précieux. 

^ 5 ° . Ce terrein doit être aufli fur le même 
niveau à-peu près; s’il eft incliné, que ce 
foit au Sud plutôt qu’au Nord; & à ce dé- 
faut, à l’Eft plutôt' qu’à l’Oueft. Il eft en- 
core de la plus grande conféquence que ce 
terrein ait une defeente aifée de l’un ou de 
Fautre côté. - 

6 O . Si le terrein étoit fujet à des inonda- 
tions , il faudroit y renoncer, malgré tous les 
avantages qu’il pourroit d’ailleurs préfenter. 
Entre les côte aux il y a des temps où les 
petits ruiffeaux grofli fient & s’élèvent à une 
nauteur intiroyable. Quelque riante que foit 
une fituation , le voitinage d’un pareil ruif- 
feaù doit'en détourner. Rien ne peut dé- 
dommager des pertes toujours inévitables dans 
une inondation fubite. 

11 feroit inutile , après ce qu’on a déjà dit, 
de marquer plus particulièrement l’endroit 
du domaine où il convient de tracer l’en- 
ceinte des bâtiments. Je dois néanmoins faire 
obferver qu’ayant à choilir entre deux ter- 
reins également propres à l’éredtion de la 
ferme, mais dont l’un feroit au centre, 8c 
Fautre à une des extrémités & à portée 
d’une grande route, l’intérêt , bien entendu. 
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doit fouvent faire préférer le centre. Je côfli 
feillerois ce uernier parti, quand même l’a- 
venue de communication qu’il faudroit faire 
de cette route au centre du domaine, en- 
traîneroit une dépenfe confidérable ; &: cela , 
' parce que l’avantage de tranfporter aifément 
de la ferme les denrées dellinées à la ven- 
te , & dV rapporter celles dont on a befoiii 
pour l’uiage ou les commodités de la vie , 
n’eft qu’une foible corapenfation du temps 
qu’il faut néceflairement perdre à paffer & à 
repaffer iournelleraent d’une extrémité à l’au- 
tre du domaine. • 




CHAPITRE III. 

Des Bâtiments nécejjaires à une Ferme.- 

A P R È s avoir fait le choix dti terrein , il 
faut confidérer le nombre & la gran- 
-deur des bâtiments qu’on fe propofe deicoû- 
;ftruire. On fent bien que ceci doit, en 'quel- 
que maniéré, dépendre de l’étendue du do- 
.maine. Il eft â propos de donner quelques 
régies générales ; elles ferviront à éclairer 
ceux qui établifleut de nouvelles fermes fur 
'les proportions qu’il convient d’obferver 
dans les bâtiments , eu égard à l’étendue des 
{terres & aux convenances des fermiers, fans 
s’expofer à d’inutiles dépenfes. 

On ne peut pas établir une proportion 
rigoureufe entre la grandeur des bâtiments 

' & 
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fe î’étendae ou le revenu de la terre. Celui 
qui afferme un domaine 50 livres fterlin 
(o/zzc cent quarante- deux /ivrw), peut, à l’ex- 
ception de deux ou trois domeftiques, avoir 
une famille aifez nombreufe, pour n’avoir 
pas befoin de moins de logement que le fer- 
mier qui rend 200 livres Iterling (\quatre mille 
cina cent foixante-onze livres') de fa ferme. L’un 
& l’autre ont également befoin d’une gran- 
ge, d’une écurie, d’une étable, d’une por- 
cherie. Les feules pièces que ce dernier doit 
avoir, & dont le premier peut fe patfer, font 
une cuifine, une bralferie Sc des greniers 
féparés- 

Le fermier de 50 livres fterlin aura un 
petit cellier fous un des côtés de fa maifon. 
Une cuifine avec un four, & une chambre 
compoferont le rez de-chauffec; au premier 
étage deux chambres, & au deifus deux gre- 
niers. 

Le fermier de 200 livres fterlin aura des 
celliers fous toute fa maifon. Le rez de-chauf- 
-fèe fera compofé d’un veftibule, d’une fale 
de compagnie ; le premier étage formera un 
appartement de trois pièces , & au - deffus 
trois greniers. Il aura de plus une cuifine', 
une bralferie avec un four & une laiterie. 

Le fermier de 1000 livres fterlin (vingt- 
deux mille huit cent cinquante- fept /ww) n’a be- 
foin que d’un pareil logement avec quel- 
ques commodités de plus. 1 ■ 

Dans la cooftrudtion des bâtiments, il faut 
. avoir égard à la nature du fol , aux coûtu- 
.mes de^la provinpe, & fur-tout à l’ufiige au- 
'Tomel. ' C 
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quel il eft le plus avantageux de defl-iner les 
terres. En un mot, c’eît toujours remploi 
qu’on veut faire des terres , qui doit guider 
oans la difpofition des bâtiments de la ferme. 

Mais je n’ai ici principalement en vue quo 
les fermes dont les terres font deftinées au 
labourage , & je ne dirai rien qui n’ait uu 
rapport direét à cet objet Néanmoins , comme 
tout ce qui leur convient, peut auiTi conve- 
■ nir aux autres , il fera toujours facile de leur 
en faire l’application. 

La grandeur des bâtiments doit' fans doute 
être proportionnée à l’étendue de la ferme; 
mais il en eft de ces bâtiments comme du 
logement du fermier dont nous avons parlé * 
îl feroit impolTible d’en afilgner exaétement 
la grandeur , d’après celle du domaine. 

L’écurie d’une ferme de 50 livres fterlin -, 
fi les charrues font fervies par des chevaux , 
doit être affcz grande pour en contenir cinq ; 
mais l’écurie di*une ferme de 200 liv. fterlin 
n’en doit pas renfermer pl us de douze ; & celle 
qui en contiendroit quarante , convieudroit 
à une ferme de la première grandeur. 

La grange, de tous les bâtiments le plus 
fimple , veut être conftruite avec d’extrêmes 
précautions. On pourroit croire que , fi dans 
uné ferme de 50 livres fterlin elle eft cora- 
pofée de quatre travées , celle d’une ferme 
de 200 livres fterlin devroit avoir quatre fois 
ces dimenfions; mais nous l’avons déjà dit, 
la grandeur des granges n’eft jamais exaéte- 
®ent proportionnée à l’étendue de la ferme. 
.. Dans les grandes fermes, dont le principal 
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®biet eft la culture des grains , on doit plu$ 
avoir égard aux aires qu’aux granges. 
railbn en eft bien fimple : les granges ne fonÇ 
pasdcftinées à contenir tous les produits de|^ 
grandes fermes, mais les aires doivent être 
menacées de maniéré qu’on puiffe y battre 
tous fes grains. 

Une grange de dix -huit travées, & qui 
ren Terme trois aires, doit être fuffifante pour 
toutes les moyennes fermes. Je voudroia 
qu’on donnât aux granges de. ces dimenfions 
plus de largeur que de hauteur. Une gran- 

g e, dont fe corps principal a 16 pieds de^ 
aut iufqu’aux eflelieres , & 44 pieds de 
large de l’un à l’autre côté, n’aura pas moins 
de 30 pieds d’élévation à fon fomraet, & 
cette hauteur eft celle qu’il convient de lui 
afligner. Les ailes de ce bâtiment peuvent 
s’étendre autant qu’on le juge néceffaire , & 
cette extenfion en augmente à. peu de frai? 
là capacité. 

Dans une ferme labourable de 50 livre/ij 
llerlin-, je ne donnerois à l’étable que l’é- 
tendue néceffaire pour contenir quatre va- 
ches & deux veaux qu’on féparerpit par unq 
cloifon. Il faut pour uiie ferme de deux ceiit 
livres fterlin une étable qui puiffe renfermei; 
dix vaches & quatre veaux. Ce nombre , dans 
une pareille ferme , eft préférable à tout au-? 
tre , parce qu’on n’a alors befoin que d’une 
feule laitière. C’eft une œconoraie toujours 
bien entendue , que de proportionner le tra» 
vail à la force & à l’habileté des perfonne» 
qu’on emploie. Ces dix vaclies vous mec- 

C 2 
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teiit encore en état de nourrir quatre truîe«. 
Dans une ferme de 200 livres fterlin , on ne 
peut, fans manquer d’oeconomie, en nourrir 
un moindre nombre. 

Dans les petites fermes, la laiterie eft ordi- 
nairement un petit endroit bien frais au-def- 
fous du rez de- chauffée , & quoiqu’on doive 
en éloigner affez les toits à cochons pour n’ê- 
tre pas incommodé de ces fales animaux, 
cependant des conduits de communication ; 
qui partant de la laiterie & de la porcherie fe 
rendroient dans un réfer voir voinn de cette 
derniere, épargneroient beaucoup de temps & 
de travail donneroient un engrais pré- 
cieux, qu’autrement il feroit difficile de ne 
pas perdre. 

La porcherie d’une ferme de 50 livres fter- 
lin doit' être affez grande pour pouvoir y 
engraiffer deux cocfcns, & y élever deux 
truies. Celle d’une ferme de 2co livres fter- 
lin doit renfermer quatre cochons & quatre 
truieÂ Les porcheries doivent être propre- 
ment entretenues; elles feront donc con- 
llruites de maniéré qu’on puiffe les nettoyer 
làns jpeine.’”" 

'K Ôn nôpent fixer avec précifîon le nombre 
de cfes âiliiSiaux , qu’il cou vien droit d’élever’ 
dans les grandes fermes , parce qu’il y a des 

Î irovinces où ce genre d’œconomie eft très- 
ucratif pour le fermier , tandis que dans d’au- 
tres elle il y 'eft entièrement négligé , ou mê- 
me regardé comme préjudiciable, fi la con- 
fommation en eft reftreinte à la nourriture 
des gens de la ferme. -3 j - 
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Le poulailler eft le moins confidérable des 
bâtinieiits d’une petite. feVmeY’niais'lion pas 
le moins néceflaire. Ceft fur -tout dans les 
petites fermes que les bonnes inénagetes fe 
plaifeut à élever des volailles. La grande con- 
fommation qu’on en fait, rend, cette branch® 
de commerce extrêmement lucrative. Le pou- 
lailler fera divifé en autant de cloifons, qu'on 
fe propofe d’élever d’efpeces différentes de 
volailles. • • ' • '/r i 

Deux bâtiments , également utiles.dans lès 
petites & les grandes fermes, fqntJa diarte- 
rie & un angar pour le bois. Une partie de cet 
angar qu’on féparedu refte, fert à renfermer 
tous les ferrements, les uftenfiles, les corda- 
ges, les harnois de rechange >&c. Çes deux 
pièces doivent être à peu près d/e;lft çiême 
grandeur dans les fermes 'de 50 & de 209 
livres fterlin. ' , 

Le coup d’œil rapide qu’on .yient.dejetter ‘ 
fur les bâtiments néccffaires dans 1 ^ petites 
& moyennes fermes ,, doit faire eeffer notre 
étonnement fur ce que les propriétaires des 
terres, réuniffent plufîeurs petites fermes en 
une feule. On verra , de la maniéré la plus, 
évidente, lorfque nous aurons expofé les dé- 
penlès qu’exige la çonftruélion de la maifon 
du fermier & de tous les bâtiments', qui ea 
font des dépendances néceffaires , .que le prê^ 
de l’argent à un intérêt légal, jne. rapporte 
pas moins qu’une ferme, qu^ faut établir fur 
un terreiu inculte ' ' > 

, 0 i 
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CHAPITRE IV. 

'•' 1 ■ ' ( 

De l'étendue qu*il convient dt donner à l'enceinte 
■ ^ à la COUT de (a Ferme ,& delà dijpofiüon det 
: bâtiments, ' 

J E crois devoir rappeller ici que je vais 
contiiMcr - d’après la luppofition d’une 
ferme de 500 acres, dont le principal ob- 
jet eft la' culture des grains. Une pareille 
ferme, conformément aux' obfer varions de 
ttncftimable Auteur du Voyage Agronorique,^ 
eft d’ordinaire affermée à 50 milles de Lon^ 
dres livrés fterlin (j'uûïrc mille cinq cent foii 
xante'b^ okae'. livres y. i- ■ 

L’enceinte de la ferme d’un domaine de 
cette étfeiïduevidoit renfermer au moins 20 
acres. OePtetrein reconnu pour réunir les di- 
vers avantages . qui doivent le faire préférer • 
pour réreétlon de la ferme, on commencera 
par l’enclorte de la maniéré que nous avons 
déjà indiquéc 'poar le domaine. 

Dans le milieu de Fen ceinte , on tracera 
un quarré fut une ligne de 35 toifes. Ce 
quarté formera la cour de la ferme. On mar- 
quera exaftement, dans le milieu de la ligne 
du Sud, un^efpace de 40 pieds fur 16, pour 
l’emplacement de la maifon du fermier. 

C ette maifon n’aura , ni l’extérieur impofant 
de la maiibu d’un I ord, ni l’apparence ché- 
tive du logement d’un fimple laboureur. Il 
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convient qu’un fermier foit logé proprement 
& commodément, pour pouvoir exercer 
chez lui cette hofpitalité qui caraétérife fi 
avantageulement la nation Angloife. Sur le 
.derrière, on prendra un terrein de 14 pieds 

- fur 36 pour la cuifine & la brafferie. Le tout 
(fera folidement bâti en pierre ou en brique, 
à l’exception de la brafferie, à laquelle on 
n’emploiera la pierre ou la brique, que pour 

.un mur à hauteur d’appui, le refte en bois 
à la maniéré ordinaire. Ce bâtiment, re- 
couvert d’une bonne tuile , fi on apporte à 
:fa conftruétion les foins convenables, aura 
peu 'befoin de réparations pendant plufieurs 
années. 

La porcherie fera 'placée à l’une des extré- 
. mités de cette ligne. Son étendue de 26 pieds 
fiir 16, fera divilée en trois parties.* Chacune 
de ces petites porcheries ne fera couverte 

■ que jufqu’à la moitié de fa profondeur. Les 

■ cochons mangeront dans la partie décoii- 
-iveîte, & ils repoferont ou dormiront dans 

- Celle qui eft couverte. L’endroit où ils repo- 
lent doit être parfaitement uni-; celui où ils 
mangent doit être fait en pente, & s’abaiffer 
au moins de 8 pouces au deffous du premier. 
'Devant les porcheries il y aura un canal 
‘ plus bas encore de 8 pouces que le talus: 

- ce canal, fait pour recevoir les ordures des 
' 'porcheries , fè déchargera -dans une rigole, 

d’où elles fe rendront dans le réfer voir com- 
» mun des ordures de toute la cour. 

Ces trois porcheries doivent fuffire dans 
• une ferme de 200 livres fterlin. Il eft ïmc 

C 4 
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que , de 4 ou 6 truies qu*on nourrit, deux 
cochonnent en même temps; & il n’eft pas 
■néceffaire que celles-là gardent leur toit un 
mois entier. Ajoûtez à cela que, comme, on 
engrailTe généralement deux cochons dans 
un môme toit , il eft aifé d’en engraiffer plu- 
^fieurs dans la faifon , làns beaucoup gêner la 
.porcherie de celles qui nourriffent 

Les auges feront conftruites pour former 
les fronts des porcheries , & les mangeoires 
feront placées fur les côtés. Ces porcheries 
font faciles à nettoyer, & les cochons y font 
toujours proprement entretenus. On laiffe 
aux truies la liberté de courir dans la cour, 
tandis que leurs petits font tenus chaude- 
ment dans leur toit, jufqu’à ce qu’ils foicnt 
bons à mettre à la broche, ou à eu faire 
du petit falé, fi on ne les réfer ve pas pour 
' l’engrais. 

Le poulailler , de 26 pieds de front fur une 
profondeur de 16, fera contigu. Cette pièce, 
dans laquelle on pratiquera .toutes les divi- 
fions convenables, aura une petite cour, 
environnée d’une paliffade. Les murs du pou- 
lailler , ainfi que ceux des porcheries , feront 
. faits en brique ou en pierre. 

' Il feroit inutile de prefcrire ici les foins qu’il 
convient de donner aux différentes efpeces 
de volailles. Les fermietes entendent parfaite- 
, ment cette branche de rœconomie domefti- 
que. 

A l’autre extrémité de cette même ligne ^ 
on conftruira l’étable aux vaches. On lui don- 
nera un front de 60 pieds fur 16 de profon- 
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dcur. Le mur de brique , qui r%ie fur le 
front, n^aura que 5 pieds & demi de hauteur; 
celui de, derrière . doit en avoir jufqu’à 10^ 
& être renforcé par des contreforts de 15 
pouces d*épaiffeur. Les latrines à l’ufage de» 
domeftiques , ne peuvent être mieux pacées 
qu’à l’un des bouts de l’élable. i 

L’étable , la porcherie & le poulailler, con- 
ftruits fur la même ligne, & dont les murs, 
qui fervent à les clorre.fur le derrière, ont 
encore j’avanta^ d’être des murs de jardin, 
ne doivent avoir , comme nous l’avons dit , 
qu’une médiocre élévation. Il y en a une rai- 
lon très plaufible : c^^)fttiments , par les foin» 
continuéls qu’il faut prendre des animaux qui 
les occupent, doivent être aiHli près qu’il efl: 
poflible de la maifbn, fans: cependant lui de- 
venir incommodes, & cette vue je penfe , 
•fera parfaitement remplie , fi dans les efpa- 
ces intermédiaire»,, on plante des arbriffeaux 
dont! les fleurs répandent un agréable par- 
fum, ou) des arbres utiles. .J n'Jj ! . 

Le puits, s’il faut en^creufer un; feracon- 
-venablement placé derrière; la cui^e , com- 
me il eft marqué fur le plani. Gei puits four- 
nira l’eau néeelTaire à la brafferie, à la laite- 
rie, ainfi, qu’à la cuifine. L. “ 

J S’il arri voit que l’eau en fôt lànmâtre, il 
y a un moyen facile -de lui faire perdre ce 
goût. Le voici : on la mêle avec dëla glaifè 
dans une grande citerne ; on la remue pour 
la rendre ^aifle &* Kmonneùfe ; il faut en- 
foite la laif|er expqféeàl’airjufqu’à ce qu’elle 
fbit éclaircie. . . • ''i 
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;■ Les jardins ns peuvent être plus avànta- 
geufëment placés c^ue le, long des bâtiments 
qui occupent ce coté de la cour de la ferme. 
Le mur qui régné fur toute la longueur de 
ces petits bâtiments, offre une heureulè ex- 
pofition pour une magnifique plantation d’ar- 
bres en efpaliers. j 
• Un vprger , tel qu’il peut convenir à une 
ferme dé 200 livres fterlin , doit être contigu 
Jiu jardin, fans en faire partie. Il fera bordé 
en dehors de pommiers fauvages. Ce fruit , 
qu’ou eft peu tenté de dérober , donne un 
verjus, qui , lorfqu’il eft gardé, devient une , 
jnédecine d’une grande efficacité.» 'f ' 

' La dépenfe des bâtiments conftruits fur 
cette ligne du Sud , fi le propriétaire veut fe 
donner la peine d’en être l’architefte , peut 
d’évaluer à 400 livres fterlin ( neirf' mille cent 
quarante > deux livres ). Mais ce calcul fuppofe 
que la pierre, la brique , la tuile, les bois de 
charpente & tous les autres matériaux nécef- 
faires à leur conftruétion , font mis» en œuvre 
-d’une maniéré auffi fblide qu'agré^le. • ■ 

-, Au Nord, fur le côté de la cour, direéte- 
-menteiiAfee de ' la mailon - du fermier , la 
-grange fera convenablement placée. On ne 
peut gueres lui donner, i moins de trois aires 
pour une ferme de 200'Iivres fterlin , fi l’on 
veut qu’elle foit proportionnée au pt Jdüit des 
terres. n’eft pas , ie penfet, mutile, pour 
xie parokre rien> avancer au hazatd , de mon- 
trer la juftelfé de ce rapport’ ' 

' Il eft affez naturel de-iuppofer 'que , dans 
un domaine de 500 acres dont le principal 
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objet eft la culture des grains il y en aura 
annuellement 200 deftinés à cette produc- 
tion. ('es deux cent acres enfemencés de di- 
yerfes efpeccs de grains , rapporteront , an,- 
ûée commune , quatre quarters( 1) par acre, 

& en tout 800 quarters. 

Mais un batteur en grange eft ordinaire- . 
ment fuppofé battre trois quarters de fro- 
ment la femaine,ou cinq quarters d’autres 
grains. D’où l’on peut conclure que fix bat- 
teurs en grange (deux dans chatîue aire) ex- 
ploiteront 20 quarters environ par lemaine. 
L’afage eft général d’employer à' ce travail 
'40 femaines, afin d’en réferver 12 pour le 
temps de la fenailbn & de la moiflbn. Oâ 
voit bien que nos fix batteurs en grange par- 
viendront à l’enticre exploitation de la quan- 
tité de grains que doivent rendre nos 200 , 

acres. 

En donnant trois aires à là graftge de no- 
tre nouvelle ferme, fon étendue le^ trouvera 
dont exadlement proportionnée'' à la gran- 
deur &■ au produit des terres. J 'ai- donc pofé 
4:me régie générale pour donner à la^grauge 
d’une lerme quelconque , une grandeur pro- 
portionnelle h l’étendue & à la 'culture des 
terres, ce qu’on n’avoit pas encore fait. 

Les aires, pour être commodes, doivent 
tivoir 16 pieds de largeur. Leur difpofition la 
plus régulière eft d^en placer une dans le 

. J , 

(i) Lé quaner cpntient îj boiflTeaiix ,.n»efure de Ion» 
dres, 31 boilTeaux & dc^ni , merurc de Paris. Les uoo 
quarters donnent donc 6400 boifleaux dé Londres , ou 
17300 boilfeaux de P.uis. 



Digitized by Google 




. ■ Voyage 

milieu , & .de mettre un intervalle de 31 
pieds entre elle & celles des côtés de la gran- 
ge. Cette divifiou .exige qu’on donne à la 
grange j8 travées de 8 pieds chacune. 

Les fermiers qui veulent tenir chaque ef 
pece de grain féparément, & qui, par cette 
jailbn, aiment à avoir pluOeurs granges, peu- 
vent, en pratiquant des diviüons dans les 
intervalles des aires, épargner la dépenfe,& 
iè ménager les mêmes avantages. 

Quailt à la largeur qu’il convient de don- 
ner à la grange, 24 pieds & 10 d’extenfion 
de chaque côté pour les ailes paroiflent fufii- 
re. Une élévation de 30 pieds , du fol au fora- 
met, répondra parfaitement à toutes fes au- 
tres dimenfions. 

Cette grange , conftruite fur les proportions 
que nous lui avons données, occupera fur 
la ligne du Nord un front de 1 44 pieds fur une 
largeur de 44, les ailes comprifes , & fur une 
hauteur de 30. Une grange de cette étendue 
eft aufîî commode qu’on peut le defirer pour 
un domaine de 200 livres fterlin.. = _ , 

L’efpace qui fe trouve derrière la grange » 
fera réfervé pour y placer les meules de 
grains , ; qu’on nomme communément des 
gerbiers. t^t efpace , qui eft entre l’enceinte 
de la ferme & la grange ,,fe fermera .des deux 
.côtés par des claies. Mais les chariots doi- 
vent trouver un pafl”age libre pour entrer & 
fortir de l’enclos dés gerbiers. 

/ Dès qu’un gerbiér eft entamé, il eft à 
propos d’en renfermer auffi-tôt toutes les ger- 
fees dans la grange. Dans ce tranfport il le 
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perd beaucoup de grains. On peut empê- 
cher , ou du moins diminuer confidérable- 
ment cette perte , en pratiquant dans le 
comble de la grange des lucarnes allez gran- 
des pour recevoir commodément les gerbes. 
11 elt certain que cette précaution œconomi- 
fera la perte du temps, ainfi que celle du 
grain. 

La difpoGtion la plus avantageufe qu’on 
puifle donner à ces lucarnes, eft de les pra- 
tiquer de deux en deux immédiatement au- 
deffus des aires. Si les gerbiers font placés 
d.ans une direétion convenable , il fera alors 
facile de faire entrer par les lucarnes la plus 
grande partie des gerbes, fans les jetter à 
terre, ce qu’on ne peut faire fans les égre- 
ner , pour les porter enfuite dans la grange. 

La dépenfe d’une grange , telle que nous 
la confeillons , affife fur un bon mamf de bri- 
que , conftruite en bois de chêne & de là- 
pin , & couverte en tuile legere , ou mieux 
encore en ardoife,‘ ne peut guéres s’évaluer 
qu’à 300 guinées Ctrois cent louis'). 

Paffons aux bâtiments qui doivent regner 
fur la troifieme ligne de l’enceinte de la cour. 
Au centre de cette ligne qui eft à l’Iift, s’é- 
lèvera l’écurie fur un front de 60 pieds, & une 
profondeur de 16. Cette étendue fera fuffi- 
fante pour loger commodément 15 chevaux. 

Les greniers de l’écurie doivent être aflez 
grands pour contenir la paille & les fourrages 
Déceffaires à la nourriture des chevaux pen- 
dant 1 4 jours. On ne doit pas en faire à la 
fois une plus grande proviiion. 
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Il convient de donner aux murs de l*éca- 
rie 1 4 pieds de hauteur ; fçavoir , 8 du pavé 
au plancher, & 6 du plancher à lanaiflfance 
du comble. Dans cet entrefol, dont une par- 
tie aura un double plancher, on y ména- 
gera plufieurs chambres pour y Ic^r les do- 

meftiquCvS. 

Cette écurie aura trois portes. T.a diftance 
d’une porté à l’autre fera de 15 .pieds. Au- 
deffous de chaque porte il y aura une lan- 
terne. Les fenêtres ièront en pareil nombre , 
tant fur le mur de la cour que fur celui de 
derrière. Dans les chaleurs de l’été , les che- 
.vaux ne peuvent être tenus trop fraîche- 
ment , & ces fenêtres feront fermées l’hiver 
avec des volets. 

Les meules de foin feront très-bien placé«i 
derrière l’écurie., Ces meules fe font de la 
même manière que les gerbiers. On leur 
donne la forme d’un cône tronqué , & oa 
les couvre de paille. 

Dans la toiture de l’écurie', on pratiquera 
des lucarnes fur le derrière, pour recevoir 
le foin , & fur le devant pour la paille. On 
fera regner fur tout le front une forte pièce 
de bois, bien affuiettie à la hauteur de 6 
pieds & demi, & garnie de bonnes chevilles 
pour y fufpendre les harnois, &c. e’eil d’une 
grande commodité autour d’une écurie. 

Ce bâtiment, auquel nous avons donné 
60 pieds de longueur, 16 de largeur & 14 
de hauteur jufqu’à la uaiflance du comble, 
peut fort bien être bâti en brique, pavé, 
planchéié, couvéft de tuiles eonvexes, U 
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approprié de toutes les chofes néceffaires 
dans une écurie, pour la fomme de 125 li- 
vres llerlin ( deux mille huit cent cinquante -fix 
livres^ 

A la droite de l’écurie , & fur la même li- 
gne, on conftmira un bâtiment de 34 pieds 
de longueur fur 16 de largeur. Dans ce bâ^ 
tiraent «feront la remife d’un front de 8 pieds^ 
au-deflùs de laquelle on pourra faire un co- 
lombier ; un magazin de 10 pieds de long 
pour les herfes, les chàrrues,les ferrements^ 
les cordages & tous les ullenliles du labou- 
rage , & un bûcher de 16 pieds d’étendue. 
Cet édifice fait en brique 8z: couvert de tuü 
les, peut coûter 80 livres fterlin (i mille huit 
cent vingt- huit livres). * 

Sur le même alignement à la gauche & 
contigu à l’écurie, on érigera un grand ma- 
gazin. Le rez de chauffée fervira principale- 
ment à hacher la paille. On ne lui donnera 
que fix pieds de haut , afin de laiÛer au def- 
fus un efpace plus vafte pour ferrer la paille 
bottelée. La conftruftion de cet édifice en ' 
brique, & couvert en tuiles, fur une lon- 
gueur. de 30 pieds, une largeur de 16 & une 
hauteur de 1 4 , peut coûter 50 livres fterliri 
(^ogze cent quarante- deux livres. 

La charterie eft le dernier édifice à cont 
truirc fur cette même ligne. Elle régnera fut 
un front de 48 pieds & une largeur de 16. 
On en divifera toute la longueur en 6 par- 
ties égales, chacune de 8 pieds. ‘ Ges divi- 
sons , -ouvertes devant & derrière pour laif- 
1èr un libre paflage, feront fculemènt mar- 
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quées par des poteaux de bois de chdoe de 
6 pouces fur 6 ; mais les poteaux cormier» 
qu*on doit arrondir , auront 8 pouces fur 8. 
Chacun de cas poteaux portera fur un dé 
de pierre. 

. Ce ne feroit pas entendre Pœconomie de 
négliger de conftruire des greniers au - deflus 
de la çharterie. Cette expofîtion eft d’autant 
plus avantageufè qu’on épargne en quelque 
maniéré une toiture ,, dépenfe confidéraole 
dans les bâtiments, & dont l’entretien eft 
fort difpendieux. » 

Cet édifice peut s’eftimer environ 140 livres 
fterlin (trois mille cent quatre-vingt-dix-neuf livres'). 
. La dépenfe des divers bâtiments conftruits 
fur cette ligne , peut donc être évaluée de la 
maniéré fuivante : 

» liv, fter. liv. 



L’Ecurie 125- 2856 

La reinife , le colombier & deux magazins 80- i8a8 
Un autre magazin pour la paille - - -- 50-1142 

“ La çharterie & les greniers - - - - 140 - 319P 

" liv. (1er. liv. 

■ Eh tout 395 - 9025 



“ I 

; 11 nous refte encore à bâtir fur la ligne de 
rOueft, qui eft le dernier côté du quarréqui 
forme la cour de la ferme. Rien ne ièroit plus 
h fouhaiter que d’avoir , de ce côté , un ruif- 
ièau ou un étang naturel. Ce feroit pour le 
fermier un avantage indicible. 

. Mais fi le terrein refufe l’un & l’autre , il 
eft alors ^néceffaire de le procurer une pompe 
& une grande citerne de "pierre., ou , à fort 
défaut , un réfervoir de brique , creufé.à 30 
' ' pouces 



Digitized by Google 




Agilonomiqur 49 

pouces de profondeur , & dont le bord eft i 
recouvert d’une forte planche de chêne, 

■ Ce refervoir doit être conhruit autour de 
la pompe. La forme circulaire eft celle qu’il 
faut lui donner préférablement. Un certain 
nombre de beftiaux pourront y boire en mê- 
me temps , fans fe gêner , fans s’incommoder. 
On aura l’attention de ne le lailTer jamais man- 
quer d’eau & de la renouveller chaque jour. 

Il eft nécelîaire de pratiquer un petit ca- 
nal de ce refervoir julqu’au centre de la cour 
pour l’écoulement des eaux. Le terrein dil- 
pofé en pente douce laiflcra un libre cours 
à l’urine des beftiaux pour fe rendre dans cê 
canal. 

La pompe , pour être convenablement pla- 
cée, doit être dans le centre de cette derniere 
ligne en face de l’écurie. Des deux côtés on 
conftruira dès angars.Onfera regner fur toute 
leur longueur des râteliers , oblervant néan- 
nfoins de pratiquer des ouvertures de diftance 
en diftance , pour laiffer au bétail une com- 
munication libre avec l’enceinte de la ferme. 

Cesangars, dont l’objet eft de faire man- 
ger les beftiaux à couvert en temps de pluie , 
136 doivent pas avoir plus de 9 pieds de pro- 
fondeur. On peut donner au mur de derrieré 
9 pouces d’Opaifleur & 12 de hauteur. Ce mur 
fera renforcé par des contre forts de 1 4 pou- 
ces d’épaifleur , & terminé à chaque bout pat 
un, pilier de brique quarré. Desfablieres de 4 
pouces de quarriffage , fupportées par des po- 
teaux de chêne de 5 pouces fur 5 , doivent 
former le front, & des folives de 2 pouces fur 
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5 , foûtiendront une couverture de tuiles 
convexes , fans mortier. 

Un canal , pour faciliter l’écoulement des 
<aux & des urines des beftiaux jufqu’au mi- 
lieu delà cour, régnera fur toute la longueur 
du front de ces angars. Sur le derrière, des 
meules de foin , placées de diftance en diftan- 
ce , ferviront à fournir les râteliers : on pourra 
en hiver les garnir de paille fraîche qu’oci 
apportera chaque jour de la grange. 

Si , dans la partie de l’enceinte qui eft der-. 
riere cette ligne, il fe trouvoit un étang, une 
fource ou un ruiffeau , la pompe dont j’ai 
parlé , deviendroit alors inutile. Les beftiaux 
fçaveut bien trouver le Chemin de ces eaux; 
jareffés par la foif , s’ils ne font pas attachés , 
ils viennent d’eux-mêmes fe rendre aux lieux 
où ils ont cbûtume de boire. 

Tout ce qu’on a conftruit fur cette ligne 
n’eft pas bien coûteux. Les angars érigés fur 
un front de 164 pieds, en y comprenant la 
toiture & les râteliers , ne peuvent être eftimés 
que 90 livres fterlin (,huit cent cinquante- fept 
' yresy Le refer voir & la pompe 10 livres fter- 
lin (^deux cent vingt -huit livres') *. en tout lOO 
livres fterlin (^deux mille deux cent quatre-vingt- 
cinq, livres. 

Il nous refte à parler de la cour de la fer- 
me ; rien n’eft moins indifférent que la forme 

S u’il convient de lui donner. Cet objet mé- 
te une attention particulière. 

Quelle que foit la quantité de terre dont 
on ait beibiii pour l’cxhauffement des divers 
bâtiments de la ferme , cette^ terre doit le 
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prendre dans le quarré qu’on a tracé pour 
' former la cour. Il ne faut pas pour cela creu- 
fer quelques endroits particuliers , mais enle- 
ver la terre graduellement , en commençant à 
creufèr profondément au centre ,& continuant 
en une pente infenfiblejufqu’à ce qu’on fuit 
arrivé au niveau du fol. Cette opération , con- 1 
duite avec intelligence , donnera à la cour 
la forme d’un plat creux , & cette forme eft 
aflurément la plus avantageufe pour l’oico- 
Domie des fumiers. 

Il faut fe rappeller que nous avons doqqé 
à chaque côté de la cour une longueur 4® 
35 toifes. Elle renferme donc un terrein dô 
1225 toifes quarrées , autour duquel s’élèvent 
les divers bâtiments de la ferme. Cette étep- 
. due permet fans doute de former, dans le 
milieu , un vafte amas des différents fumiers: 
c’eft lâ que viendront fe rendre , comme à 
leur commun refervoir, les urines'des bef- 
tiaux , les eaux de la ferme & toutes les fii- 
. letés de la cour , par des, rigoles pratiquées 
de la cirçonféreneç au centre. * 

Je crois, en 'terminant ce chapitre , devoir 
renvoyer le leéteur à l’examen du plan de la 
ferme qu’on a joint ici Ce plan repréfeut^ 
fur wn feul point de vue , tout ce qui a été 
dit des bâtiments. Il eft même plus propre à 
en faire faiür tous les détails qu’uné ^fei* 
ption toujours difficilement entendue. 
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Plantation qu^il convient de faire dans l'enceinte 
de la Ferme. 

L ’Enceinte de la ferme , comme je l’ai déjà 
dit, ne peut être mieux placée qu’au cen- 
tre du domaine. Un ter rein fec , bien décou- 
vert,voifin d’un ruifleau ou de quelque fource, 
eft l’expofition qu’il faut toujours préférer. 

Si l’enceinte eft défendue par un iblTéloa 
une haie vive , il faut avoir l’attention de 
placer dans un des angles les jardins & le 
verger. Cette difpofîtion fauve une partie de 
la dépenfè qu’il faudroit faire pour les clorre. 

Les 20 acres (^vingt-deux mille fept cent toifès 
marrées) que nous avons deftinés à l’éreétion 
de la ferme & de lès dépendances , peuvent 
être compfîs entre 4 lignes de i55toifes cha- 
cune. Au centre ou près du centre de chaque 
ligne, on -conftruira des portes pour faciliter 
la communication avec toutes les autres par- 
ties du domaine. 

Dans l’enceinte , & à 24 pieds de la clô- 
ture, je confeillerois de planter des rangées 
d’ormes Hollandois. Ces arbres , d’une végé- 
tation très accélérée, joignent l’utilité à l’agré- 
ment. C’eftiun coup d’œil magnifique que 1 
la grande & belle élévation de leurs tiges , j 
dont les rameaux horizontalement étendus , J 
offrent des ombrages frais & un couvert ad- ‘ 



Digitized by Google 




i 

AoRONOMIQUr. 53 

ihirable, également propres à défendre le' bé- 
tail des chaleurs brûlantes de l’été , & des ri- 
goureux froids de l’hiver. 

11 faut loigneufement protéger la jeune 
I>laütation contre la dent meurtrière des bet 
tiaux , qui en mangeroient avec délices les 
tendres bourgeons; mais il ell aifé de préve- 
nix cet inconvénient. On environpe la plan- 
tation d’une haie morte qu’on laiffe fubfifter 
jufqu’à ce que les jeunes plants foient hors 
de danger. La dépenfe, en elle -même peu 
confidérable, doit s’en faire avec d’autant 
moins de regret, que cette haie, qui eftune 
excellente défenfe .pour les jeunes arbres , 
protégé en même temps la haie vive qui fait 
la clôture extérieure de la ferme , & que d’ail- 
leurs il doit réfulter de cette plantation des 
avantages inappréciables pour le bétail. 

■ Le châtaignier , le noyer , le chêne , le fa- 
pin,, le frêne, le tilleul, le meurier : en uu 
mot les arbres les plus beaux, les plus eftimés 
& les plus utiles, doivent, par leur mélange, 
préfenter fur toute cette enceinte une agréa- 
' ble variété. 

Tous ces différents arbres , plantés tantôt 
en grouppe, quelquefois feuls, profpéreront 
merveilleufement, ü l’on ne néglige rien de 
ce qui peut contribuer à leur prompte croil^ 
lance. On doit éviter fur-tout d’eu planter 
dans les endroits où les eaux féjournent : la 
pütréfaétion des feuilles, qui tombent dans 
cés eaux' ftagnantes oii le bétail a coûtume 
de boire, eft très-pernicieufe à leur fanté. 
Il u’eft pas , je penfe , aéceffaire de dire qup 

D 3 
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cfitte obrervation n’eft pas applicable aux 
bords d.es ruifleau^ 

Ces arbres, ainu difperfés dans Tenceinte 
d» la ferjfte , deviennent par la différence de 
leur hauteur, de leur eipece, de leur grof^ 

' leur, une décoration; embelliflent la réü- 
cience du fermier , qui en eft plus agréable , 
plus riante, plus commode; & rapportent au 
propriétaire un profit couûdérable , pour uno 
très-mince dépenfe. . ' 

Les pâturages font les lieux les plus favora- 
bles à la végétation des arbres ;• mais on les 
voft profpércr d’une maniéré plus furpre- 
nante encore , fi ces lieux font ouverts aux 
beftiaux qui en fertilifent le fol de leurs riches 
engrais. On a généralement obfervé que les 
chênes de la premieré grandeur dans les fo- 
rêts , croiffent fur les terreins fecs où les bêtes 
faqvcs fe plaifent à brouter en hiver. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’entrer dans. les ex- 
plications détaillées dont ce fu jet peut ‘être j 
lufceptible. Mon deffein'n’eft pas de difcuter 
à fond toutes les différentes efpeces de cul- 
ture, & d’en préfenter un tableau achevé, 
mais d’en marquer feulement les principaux 
traits.. 

Je terminerai ce chapitre par l’expofitioa 
des frais de clôture & de plantation , pour 
les 20 acres refervés à l’éreétion de la ferme. 
Nous avons déjà obfervé que 4 lignes de 155 
toifes chacune, pouvoient renfermer un pa- 
reil terrein. Ces 4 lignes préfentent un con- 
tour de 620toifes. La dépenfe d’une clôture 
de cette étendue , compofée d’un foffé de ^ 
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^ieds de làrgeur à fon ouverture , d’une berge 
élevée à la hauteur de 9 pieds , & d’une haie 
vive d’épine blanche ou noire , peut monter 
à 56 livres fterfin (^douze cent /oixante-dix-neuf 
livres ) ; les 4 portes avec leurs pieds droits 
coûteront 4 livres fterlin iquatre-vingi-onzt 
livres ) ; la plantation de 300 arbres de diffô- 
xentes efpeces , 30 livres fterlin cent qua- ^ 
■ire-vingt cinq livres ) ; la clôture du jardin & du 
,verger, 6 livres fterlin (cenr trente-Jept livres 
la plantation des arbres du verger , à 30 pieds 
de diftance l'un de l’autre, 5 livres fterlin 
(^cent quatorze livres y La réunion de ces Ibm- 
raes particulières donne une forame totale de 
-loi livres fterlin Cdeux mille trâis cent fept livresy 

CHAPITRE VL 

‘ (De la Divifion intérieure de la Ferme. 

TO tracer fur le 

JKi^- papier le plan d'une ferme, & d’y faire 
'la diftribution des terres en parties aufli ré- 
‘ gulieres qu’on le juge à propos. Mais l’exé-" 

' cution d’un pareil planfur le terrein rencontra 
- bien des obftacles , & fouffre de grandes dit 
«■ fieultés. ’ - ' 

' Néanmoins dans la divifion intérieure de 
-notre nouvelle ferme , nous ftippofons, pour 
le moment, que le terrein que nous avons à 
divifer , eft un plan parfait , dont toutes les 
parties le reffemblcût, & font fufceptiblei déi 

P 4 
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mêmes améliorations Mais il ne feut conlî- 
dérer cette Tuppolition que comme un moyen 
facile de parvenir à l’citime générale des dé- 
peu Tes néceffaires dans un nouvel établiffe^ 
ment. 

Dans le deflein où nous fommes , de n’é- 
tablir que des principes utiles & avoués par 
^l’expérience, nous ferons enforte que toutes 
nos inflruétious foient calculées d’après le 
cours ordinaire de la nature, pour corriger, 

, autant qu’il cft poffible , fes irrégularités , & 
la forcer, en quelque maniéré , à nous don- - 
ner les produÂions qu’elle nous refufe dans 
fon état de rudefle. 

On ne fçauroit prendre trop de précau- 
tions pour s’affurer de la capacité & des lu- 
mières de la perlbnne qu’on emploie, pour 
faire une judicieufe diftribution des terres. 
C’cll le rapport de l’eftimateur qui doit diri- 
ger dans cette divifion qui , pour être bien 
faite , exige une connoiflancc exaéte 'dç la 
nature du fol, de fes diverfes expofitions, & 

‘ des ufages auxquels chacune de fes parties 
t eft particulièrement propre. 

. Il réfulfe. des f avantages fi précieux d’une 
' fage diftribution des champs, que nous ne 
. pouvons nous difpenfer de faire ici quelques 
; ob fer varions générales, qui lèrviront à éclai- 
rer le propriétaire fur fes vrais intérêts , dans 
-les Occafions où il n’auroit pas une pleine 
• confiance dans le jugement de Ibn eftima- 
teur. ' " 

, • I . Une confidération qu’il ne faut ja- 
:. mais perdre de vue, c’eft ’efpece. de pro- 
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duftion à laquelle la terre eft fpécialement 
propre. Si elle eft jugée favorable aux pâtura- 
ges , il eft alors avantageux de la divifer en 
petites portions; parce que le bétail ne fe 
plaît pas long temps dans un même endroit; 
il aime à changer fréquemment ; & il prof- 
pere beaucoup plus, fi l’on oblerve ae le 
faire journellement pafler d’un pâturage dans 
un autre. Si la richefle du fol paroît promet- 
tre d’abondantes récoltes de grains ; il con- 
.vient de donner aux pièces de terre une 
plus grande étendue. Ladivifion que je con- 
feillerois , feroit d’en faire des portions de lo 
jufqu’à 20 acres. Les champs , qui ont moins 
de lo acres , perdent beaucoup de leur pro- 
duit , par les mauvais labours que reçoivent 
- les hauteurs; par les oifeaux & les infeétes 
qui, réfugiés dans les haies, en fortent pour 
dévorer .Tes grains, & par plufieurs autres 
inconvénients dont une petite pièce de terre 
eft fulceptible. Les champs qui contiennent 
au-delà de 20 acres, fatiguent trop les che- 
vaux ou les boeufs employés à les labourer. 
" 2 O . Dans la diftribution des terres d’une 
, nouvelle ferme, ce qui eft de la plus grande 
conféquence, & qui mérite une attention 
.bien particulière, c.’eft la nature du loi. Si 
là divifion eft faite de maniéré que les por- 
tions d’un fol fec foient exaélement féparées 
de celles dont le fol eft humide , les avanta- 
ges qui en réfultent pour le fermier, font 
' vraiment iha'ppréciables. Toutes les faifons 
font également favorales pour la culture des 
champs ainfi diftribués : ni la continuité des 



Digilized by Google 




s% ^ V O Y, A » E 

pluies; ni les longues féchereffes n’en 
vent retarder les travaux. Dans les temps 
lècs, les champs humides font très propres ^ 
à recevoir la charrue ; & dans les temps plu- ' 
vieux, il peut donner des labours à fes champs 
fècs. Mais, fi dans la divifîon des terres, on 
a négligé cefte attention, & que fur un mê- 
me champ , la nature du fol varie du fec à 
L’humide , il eft bien difficile alors .que le fer- 
mier ne fe trouve pas dans la néceffité d’a- 
▼ancér , ou d’accélérer , ou de retarder les 
labours, lèlon que le temps fe montre favo- 
rable ou contraire : circonftances qui lui de- 
viennent fou vent préjudiciables. 

3 Dans la divifion des terres, il faut fur- 
tout éviter de ne pas réunir dans un même 
champ, une portion de terre ingrate, & dé- > 
nuée ne fucs niftritifs , avec une autre portion 
fertile & riche en principes. Des terres d’un 
fol fi différent , exigent différentes |cultures, 
différents engrais, différentes efpecesde grains; 
en un mot, des procédés d’geconomie abfoni- 
ment différents. , 

' . Une obfervation qui n’eft pas d’une 

moindre importance que les précédentes', 
c’efl: de bien prendre garde , dans la divifion 
des terres , à la maniéré dont un champ peut 
être errofé. - C’eft fpécialement dans ce point 
effentiel que les anciens fermiers font confif- 
ter l’art d’enrichir un champ & de l’amélio- 

tCfi 

Ces principes généraux établis , nous 
croyons qu’il nous füffit , pour le préient,de 
divifer notre nouvelle ferme eu champs dt 
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20 acres cbacun , pour apprécier d’une ma- 
niéré générale la dépenfe de les clorre par 
un folié de 3 pieds » une berge & une haie 
vive d’épine. Je peiife qu’une pareille clôture 
peut s’exécuter dans toute l’Angleterre , ea 
prenant le prix moyen , pour 2 shillings 6 
deniers la cingume-Jix/ots y Et œm^ 

me dans une ferme de 500 acres C dng cent 
fbizaiuc j^)t fhille cinq cent tçi/ès quarréesjû y 
aura près de 2254 perches , méfure d’Angle- 
terre, la fomme totale peut être évaluée à 
319 livres fterlin 17 shillings f Jix mille huit 
cent foixante jeize livres dix fols ). 

Après avoir fait' toutes les difpofitions con- 
venables pour mettre la nouvèlle ferme en état 
de recevoir le fermier, je crois devoir préfen- 
ter Ibus un feul point (le vue , la fomme des 
dépenfes particulières, - . ... 



Clôture extérieure du domaine. 'S 
1127 perches à 5 shü. la perche.) 
Plantation d'arbres. . ... . 
Bâtiments fur Ixllgne du Sud. . 

du Nord. . 

de l’Eft. . 

— — del’Oueft. . 

Plantations & clôtures de la femie, 
du verger , &e. 

Clôture de U divi()oa intérieure ; 
50 portés avec leurs pieds droits. 



$omme totale. 
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,.^e principe, fur lequel, je me fais fondé 
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dans lévaluation de la dépenfe des bâtiment», 
cft d’en calculer le prix des matériaux encore 
bruts, & de le porter au double, l’or fqu’ils 
font mis en œuvre. Dans les bâtiments, 
dont j’ai moi-môme dirigé la conftruélion , 
cette méthode m’a paru très exaéte, &je ne 
crains pas d’affurer qu’on peut la regarder 
comme une régie générale. J’ofe le dire , ‘ 
quiconque fera ufage de ce principe , s’il a 
aBâirc à un honnête Architedte, fe trom- 
pera rarement dans la fupputation des frais 
que doit lui coûter la coriftruétion. de fou 
bâtiment. < 

Je dois néanmoins faire ôbferver que , dans 
les édifices parfaitement finis , la méthode 
que je viens de propofer feroit très fautive : 
la railbn en eft que dans ces bâtiments , la 
main d’œuvre eft au moins le tiers de la dé- 
penfe. 

.CHAPITRE VIL 

Parallèle des grandes & des petites Fermes. 

J Etions maintenant .un coup d’œil fur 
lesdépenfes qu’exige l’établiffement d’une 
ferme de '30 hv. fterlin de revenu CJîx cent 
quatre-vingt-cinq livres quatorze fols'). Je lui fup- 
pofcrai ùne_ étendue de 50 •acres (cinquante- 
Jîx mille fept cent cinquante toifcs quarrées'); de 
maniéré qu’au lieu de ^ shillings (ruuf livra 
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itux foh')V2Lzre que rend le fermier de 2ooli\r. 
fterlin ,1e petit fermier en paiera 12 ( treize li- 
vres quatorze /ois). Sa maifon, quelque médio- 
cre qu’elle foit , doit être folidemcnt bâtie', 
autrement, elle feroit expofée à de conti- . 
nuelles réparations. 11 doit avoir fous un des 
côtés un petit cellier de 1 2 pieds au moins 
de longueur , fur autant de profondeur. Le rez- 
de- chauffée fera, néceffaireraent ' compofé 
d’une cuiline , c’eft la principale pièce de la 
maifon , & d’une petite fale. On ne peut fè 
dilpenlèr de conftruire un autre petit bâti- 
ment contigu , pour y placer la r'elaverle » 
le fournil & la buanderie. Au deffus du rez- 
de chauffée, il y aura deux chambres pour 
loger la famijlc du fermier, & dans le com- 
ble, deux greniers. La dépenfe de cét édi- 
fice, conffrliit en brique, fi on veut qu’il 
foit folide , ne peut pas s’évaluer au-delTous 
* de 200 livres fterlin C quatre mille cinq cent foi- 
' xanteonze livres huit fols). 

La plantation du jardin & du verger , en ar- 
- btes dont les fruits foient de bonne vente , 
peut être eftimée 10 livres fterlin ideux cent 
vingt-huit liores ). La grange , en ne lui donnant 
qu’une feule aire , doit avoir au moins 60 
pieds de longueur fur une largeur de 10, & 
'elle coûtera 100 livres fterlin (^deux mille deux 
cent quatre-vingt- dnq livres quatorze fols). L’écu- 
rie , la charterie, l’étable, la porcherie, 10 
livres fterlin. La paliffade d’une petite cour, 

8 livres fterlin ( neuf cent quatre-vingt-deux livres), 
La clôture intérieure du petit domaine , 50 
•Hvres environ (^onze cent quarante-deux livrés 
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àix-fept fols). Celle de la divilîon intérieure 
en champs de 6 acres chacun , & dé l’em- 
placenjent de la ferme, 20 livres fterlinCyw^- 
tn cent cinquantefept livres). La plantation de 
deux acres, tant en haute-futaie qu’en tail- 
lis, 15 livres fterlin Ç_trois cent quarante-deux liy, 
Jcizefb's ). Douze portes avec leurs pieds droits, 
12 livres fterlin (deux cent foixante quatorze /(- 
vres cinq fois). 

Toutes ces dépenlès, indifpenfables dans 
l’établilTcment d’une ferme de 50 acres de 
terrein,ront une fomme totale de 505 livr^ 
fterlin ( onze mille cimi cent quarante-deux livres 
feize fô’s). Une pareille fomme, mife en un 
intérêt légal, rapporteroit annuellement 25 
livres fterlin issmllings.Gi’nÿ cenr 
huit livres dix Jb!s\ 

U feroitfansdoùte plus avantageux de pla- 
cer ainfi fbn argent, que dans un défriche- 
ment. La petite ferme affermée au plus haut 
prix, rendra 30 livres fterlin ( fx cent quatre- 
yingt'Cinq Uvref ) , dont il faut déduire quatre 
pour la taxe des terres. Mais ce payement eft- 
il bien alfuré ? Le fermier fe trouvera - 1 - il 
toujours en état de s’acquitter ? La médio-, 
crité des récoltes ne trompera t elle pas fou- 
vent les efpéranees du fermier & du proprié- 
taire ? dans la fuppofition même qu’il n’y 
auroit que peu de réparations à faire , que la 
rente feroit exaftement payée , le proprié- 
taire , s'il n’eft pas lui-même cultivateur , fe- 
roit tout auffi-bien d’abandonner fon terrein , 
que d’y faire rétabliffement d’une ferme, 
qu’il eft fouvent forcé d’affermer à un prix 
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fort au-deflbus de Tinterêt que lui rapporte- 
roit fon argent. 

On dira que la dôpenlè des bâtiments de 
cette petite ferme , pourroit être évaluée ^ 
une fommebien moins confidérable. Mais en 
admettant cette fnppofitioq, ne faudra-t-ft 
pas convenir qu’alors les Bâtiments feront 
conftrüits d’une maniéré moins folide , moinji 
durable, & par couféquent, fujets à plus de 
réparations; ce qui, a la longue, baJaneere 
la première dépenfe. Je ne fçais même fi les 
bâtiments dont j’ai fait l’énumération , fuffifent 
à tous les befoins d’une ferme de 50 acres. J’ai 
peine à le croire. Il eft du moins bien pro- 
bable que l’effai ne juftifîcroit pas cette opi- 
nion. 

Il ne faut pas croire qu’on 'puifle bâtir 
pour un fermier , avec les mêmes avaptage# 
que pour un artifin.Celui çy n’a befoin que 
Jon logement, & d’une boutique ou d’un atte- 
lier , pour y exercer fa profeflion ; & cette 
profelfon lui donne les moyens de payer les 
commodités que lui procure Ibn logement ; 
mais il n’en eft pas de même du fermier; 
outre le logement , il lui faut beaucoup d’au- 
tres commodités, pour lefquelles il ne paie 
& ne peut rien payer, vu la médiocrité des 
revenus des terres. 

Ceux qui ont quelque connoiffance de 
l’œconomie rurale & du genre de vie des gens 
de la campagne, Iça vent fort bien que les 
fermiers, qui rendent 20, 30, 40 & même 
50 livr^ fterlin de leur ferme, font les hom- 
sies lés plus laborieux du Royaume , & 
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m(?mc temps les plus mifèrablcs , fi la milere 
confîfte dans de pénibles travaux & une nourri- 
ture groffiere. Mais l’habitude , le defîr de vivre 
en homme libre, réconcilient les pauvres fer- 
miers avec la durete de leur lituation ; &■ 
comme ils iouilîent d’une, fanté vigoureufc, 
la récompenfe de la frugalité &; de l’exercice, 
ils ont un air de fatisfaétion , de prol'périté ; 
& ils deviennent les pores d’enfants, qui font 
la fleur & la force de l’I^itat. 

' On ne fçauroit douter que le Royaume ne 
reçût un accfoiflement de forces, de la mul- 
tiplication des petites fermes ; mais dans quel 
pays la noblelle eft - elle pafllonnée pour la 
vertu , au point de facrifier fes interets per- 
fonnels à la gloiie de fa patrie ? S’attendre à 
Voiries Seigneurs s’occuper à faire de nou- 
veaux établilTements fur leurs terres , & cela 
dans la vue du bien public , ce feroit une ef- 
■pérance folle : cet objet ne feroit donc qu’une 
inutile difcuflion. 




t \ 



CHAPITRE VIII. 

'D'épenjt des injîruments aratoires pour une Ferme de 
, ■ 200 livres Jîerlin ( quatre mille cinq cent 
foixante onze livres). 

C '^’Est ici la partie peut-être la plus diffi- 
/ cile de l’œconomie rurale. Il ne faut pas 
moinsdejugemeut que d’attention , pour bien 
monter une ferme”, & la pourvoir de tout c© 

qui 
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qui eft néceflîiire relativement à l’étendue, à 
•^la force & au’ produit de fou exploitation. 
•Une ferme nouvellement établie exige plus 
cle culture que celle qu’un fermier ^et de- 
-puis lon^- temps en valeur , fi les terres eu 
ont été lôigneufement cultivées. Mais il n’efi: 
pas néceflaire de cultiver à la fois toutes lés 
parties d’une nouvelle ferme. Sa fituation , 
les produ'étions auxquelles fes terres font 
‘ particuliérement propres , font des confidéra- 
«tious qui 'demandent l’attention la plus foru- 
''puleufe. La nature du fol , la rareté ou ï’a- 
Dondance des engrais , font des objets effea- 
tiels : mais ce qui eft encore d’une plus sfrande 
-conféquence, C'ctl la facilité ou (a difficulté 
de tranfporter les produits de la terme dans 
les marchés voifins. 

' Si lapouvelle ferme eft d’un difficile accès, 
•& que foii expofition & les circonftançes au- 
•torifent à la convertir toute en herbages ; 
«'comme on pourroit la monter à nioiiis 
de frais , fi cette tentative eft hcureufe , les 

Î irofits en feront plus confidérables ; mais fi 
’infertilité du -fol, la pauvreté du' terrein, 
ou la fécherefie k le défaut de commodité 
des eaux, femblcnt annoncer que cette eu- 
'treprife feroit infruélueule, & qu’il ne rcfte 
d’autre parti que de préparer les terres à la 
prodüétion des grains; alors il eft néceffaire 
de former un plan général, propre à éclairer 
le cultivateur fur la dépenfe des provifions , 
& de tous les inftruments aratoires , pour 
l’exploitation des terres. 

La nouvelle ferme fe trouvant en étatd’é- 
. Tomt E ■ 
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tre occupée, le fermier, nous le fuppolbns, 
viendra s’y établir dans le milieu de Tété. 
Ce fermier , dépourvu de tout ce qui lui eft 
ncccffaire pour mettre les terres en valeur, 
fongera d’abord à faire fes provifions, tant 
pour les beftiaux qu’il lui faut acheter , que 
pour l’entretien de fa famille. 

Dans la fuppofitipn d’une culture par Ible 
réglée , un tiers de la ferme doit être labouré 
le plutôt poffible; bu tiers refte tel qu’il eft, 
& un tiers doit être préparé pour les menus 
grains qu’on feme daus le printemps. 

Le fermier doit donc s’attendre à labourer 
dans le cours de l’année les deux tiers de fa 
ferme, ou du moins 300 acres ( trois cent qua- 
rante mille cinq cent toi/ès quarréesy S’il fait at- 
tention qu’une partie de fes terres exige au 
moins trois labours, il fentira qu’il doit mon- 
ter fa ferme , de maniéré à pouvoir labou- 
rer 600 acres dans le cours d’une année ; 
autrement il feroit forcé de lailTer en friche 
une partie des terres deftinées à la culture. 

Il doit le rappeller encore que, dausl’an- 
, née , il y a au moins douze Icmaincs refer- 
vées à d^autres travaux; que les labours font 
impraticables dans les pluies continues & dans 
les grands froids; qu’ainfi ces 600 acres doi- 
vent être labourés, généralement parlant, 
dans l’intervalle de deux cent jours; ce qui 
fait environ acres par jour ( trois mille qua- 
tre cent cinq toifes quarrées"). L’exécution de ce 
travail n’oxige pas moins de trois attelages 
journellement employés. Ces attelages lèront 
’ de 3 ou 4 chevaux , quelquefois de 5 ou 6, 
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Telon la nature du tcrrein. Sans vouloir fixer 
avec prôcifion , le nombre des chevaux dont 
le fermier a befoin pour fes labours , je crois 
pouvoir dire qu’il lui en faut au moins douze, 
ou un nombre fuffifànt d’autres animaux qui 
lui en tiennent lieu. 11 pourra enfuitc en 
augmenter le nombre ou le diminuer , en 
raifôn de fes befoins & des travaux qu’il pré- 
tendra leur faire exécuter. 

Comme on ne pourra gucre fe difpenfer de 
laifier au moins 150 acres en pâturages ou 
prés naturels, les bétes à laine deviennent 
nécelTaires dans la ferme. Sans un droit de 
commune , des troupeaux trop nombreux 
ne font point profitables. Un fermier retirera 
toujours plus de bénéfice d’une béte bien 
nourrie , que de deux à qui le néceflhire man- 
que. Si le terrein refté en friche eft fcc , & 
ou’il produife de la fougère, des gène vriers, 
oe la bruyere , le fermier peut y faire par- 
quer 400 moutons , & en augmenter beau- 
coup le nombre , lorfqu’il aura des turnips 
ou greffes raves en al^ndance ; mais s’il ne 
veut entretenir ni jpârcm berger, ilpeutn’eu 
avoir que cent. > ) -■ 

Le nombre des bêtes à coriies^doit être 
proportionné à la quantité de fourrages qu’on 
peut toujours avoir , & non pas à la quan- 
tité momentanée qui fe préfente d’elle-mê- 
me dans certaines faifons de l’année. Quant 
aux vaches, fi l’on fe propofoit d’avoir une 
laiterie régulière', capable d’occuper entiè- 
rement une ou deux perfonnes, on ne pour- 
roit pas en avoir moins de dix ; mais il n’ea; 
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faut pas nourrir plus de trois, fi c’efl: feU'* 
Icment pour les befoins de la ferme. 

Jufqirà ce que les produits de la ferme 
foient bien connus , je ne confeillerois pas 
d’y tenir un trop grand nombre de belliaux: 
on ne doit élever des truies qu’en propor- 
tion du nombre des vaches ; ainfi deux doi- 
vent fuffire dans le commencement. Mais 
le temps & les circonftances peuvent porter 
le fermier à élever des troupeaux de coclions, 
préférablement à des troupeaux de moutons. 

Il eft inconteftable qu’un troupeau de co- 
chons profpérera dans les mômes endroits où 
l’on verroit les moutons dépérir ; & dans les 
lieux où ces derniers jouiront d’un embon- 
point furprenant , les cochons n’y trouve- 
ront pas de quoi vivre. Les terres glaifcs, 
abondantes en trefles, font d’un merveilleux 
engrais pour les cochons, non pas pour les 
moutons, qui y périroient, taudis qu’ils s’en- 
graiffent fur un terrein fec , ftérile , & où les 
cochons chercheroient en vain quelque ef- 
pece de nourriture. 

Après avoir fixé à-peu-près le nombre des 
beftiaux dont un fermier doit faire l’acqui- 
fition, en entrant dans une nouvelle ferme 
de 200 livres fterlin , il convient de dire un 
mot des uilenfiles qui ne lui font pas d’une 
moindre nécefilté. Nous ne ferons qu’indi- 
quer d’une maniéré générale les principaux 
articles , pour en faire connoître le prix. Ces 
connoiflances importent beaucoup à ceux 
qui fe deftinent aux travaux de l’Agricultu- 
ic. Elles peuvent du moins lcrvir à détour- 
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ner de jeunes fermiers de faire des entrepri- 
fes qui, fe trouvant au delà de leur force, 
'deviennent ruineufes. 

Si , dans la conftruftion des bâtiments , 
les plantations , les clôtures d’une nouvelle 
ferme , il faut Gbferver une exaéte œcono- 
mie,nous croyons devoir la recommander 
plus ftridleraent encore au jeune fermier qui 
veut fe pourvoir de tous les inftruments ara- 
toires , nécelTaires à l’exploitation d’une fer- 
me. Les moyens les moins difpendieux de 
faire fès provifions , l’achat de fes beftiaux 
& de fes uftenfiles, font toujours ceux qu’il 
doit préférer. 

' Les articles fuivants font de première né- 
ceflité. 

L’ameublement des maifons, fimple, mais 
propre & durable. 

Douze chevaux de traits & un de Telle. 
Une partie de ces. chevaux doit être des ju- 
ments pour avoir des élèves. 

Un grand chariot complet. 

Deux chariots de grandeur or^naire. 

Trois charrettes garnies de leurs échel- 
les , &c. 

Des harnoîs pour 12 chevauxi . 

. Dix charrues : fçavoir, trois charrues fans 
avant-trains , une chanrue à reverfoir , une 
charrue à double reverfoir , une charrue à 
. tourne oreille , deux charrues communes à 
•roues , une charrue à contres fans foc , ua 
feraoir. 

Deux rouleaux ,un grand & un petit. 

. . Trois paires de herfes pefantes. 

E 5 ’ 
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Six paires de herfes légères. - ' 

Fourniture de la grange. 

Uftenfiles de Técurie, comme étrilles, féaux, 
fourches de fer, pelles, &c. 

tJftcnfiles nèceCTaires dans une brafferie, 
comme une grande chaudière de cuivre , &c. 

Pluüeurs inftruments tels que bêches , 
houes , pioches â maillets , &c. 

Trois hommes pour conduire les charrues. 

Trois jeuues garçons pour chalTer en avant 

Six laboureurs. 

Les larcleürs, faucheurs & moiffonneurs. 

Le mémoire du maréchal. 

du bourrelier. ' 

Un , deux , trois ou quatre cent moutons. 

Trois ou dix vaches. 

VailToaux qôcelTaires pour la laiterie. 

Le foin pour 13 chevaux jufqu’à ce que 
fa nouvelle ferme en produife une fuffifante 
quantité. 

L’avoine , l’orge & la paille pour le même 
objet. 

f.es engrais' pour les terres. 

Les dépenfes du marché. 

L’entretien de la maifon , ou dépenfe du 
ménage, 

' Si l’on joint à tous ces articles le prix des 
femences de diverfes efpeces pour eslèmen- 
cer 300 acres, dans le cours de l’année , on 
s’appercevra qu’il n’eft guere poffible de fe . 
pourvoir des articles contenus dans l’énu- 
mération précédente , moins de 1500 li- 
vres fterlin ( trente -quant mille deux cent qua- 
m-vingt-dnq livns ). Cependant une ferme de 
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500 acres , ainfi montée , n’auroit que le 

Ibiéle néceffaire. j ■ 

Deux articles de dépenfe inévitables dans 
une nouvelle ferme , &dont je n’aipas par- 
lé, c’eft le dérrichement des terres & la rente 
que doit payer le fermier le 25 Décembre de 
l’année fuivante. Cette omiflion fait voir clai- 
rement qu’en évaluant à 1500 liv. Iterlin la 
dépenfe du fermier pour entrer dans foii nou- 
vel établiffement , on ne doit pas nouslou- 
pçonner d’avoir rien exagéré. ^ 

Le nouveau fermier doit s appliquer lur 
toute chofe , h ne jamais manquer à les eri- 
cagemeuts &; à paffer dans lerpritde fes voi- 
' fins pour un homme d’une probité intégré , 
C jamais il laiffoit rufpeaer fi bonne foi 
ne'^ lui fetoit plus une choie aifce de retabbt 
fa réputation. 




CHAPITRE IX. 

Des Domeftiques néuJfaiTCS au nouveau Fermier, 

D Ans toutes les faifons de l’année , 011 
peut toujours , en Angleterre , fe pro- 
curei- le nombre de domeftiques dont on a 
bdSn ; mais il n’eft pas fi aifé de les avoir 
avec les qualités-& les dirpofitions qu’exige 
le oenre de fetvice pour lequel on les prend. 
I a“fin de Décembre , qui eft le temps ou les 
gens voués aux travaux de la 
Souvelleut leurs engagements , eft la feule 

li* 4 ' 
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faifbn de choifir de bons & d’utiles valets pouf 
la nouvelle ferme. Je confcillerois donc à 
mon nouveau fermier, qui fait fon établifle- 
ment dans le milieu de Tèté , ou plutôt, de 
ne point gager alors les gens qui doivent le 
fervir , mais de les tenir au iour le jour , & 
d’attendre, avant d’en arrêter, la fin de l’an- 
née, comme la faifon la plus favorable pour 
faire avantageufement ce choix. Ce n’eft pas 
dans les environs de I.ondres qu’il faut cher- 
cher de bons valets de fermier ; il eft difficile 
que la corruption des mœurs de la capitale m 
u’infeifte pas les campagnes voifines. ' 

Mais, avant de fe pourvoir d’un nombre 
fuffifant de domeftiques , il efi: uéeefiaire d’ô- 
rre décidé fur le fyllême d’agriculture qu’on 
fc propqfe de fuivro comme le plus avanta- 
geux. Si le fermier elt dans la rélolution d’in- 
troduire dans fa nouvelle ferme un plan de 
culture que fes voifins n’ont jamais pratiqué, 
il elt pour lui d’une grande conféquence d’a- 
voir des domefliques de la province où le gen re 
d’œconomie qu’jl préféré , fe trouve particu- 
lièrement en ufage. Si la méthode qu’on fuit 
dans le comté de Kent, par exemple, lui 
paroît être la plus propre à mettre fes terres 
en valeur, il ne peut pas douter que les do- 
meftiques qu’il tirera de cette province , ne 
fçachènt mieux que d’autres , conduire & gou- 
verner les divers inftrumcnts qu’on 5^ emploie 
dans la culture des terres. 

Dans cette province, l’ufage général d’ex- 
ploiter les terres, eft de les divifer en trois 
pardes ; Time cil dcîlince à la preduélion 
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des grains , l’autre eft pour la culture 
houblon , & la troifieme eft mife en herbage. 
I.es domeftiques , élevés dans ces fermes , 
font bien plus à portée d’obfèrver les divers 
effets que produilènt les différentes métho- 
des de culture & d’amélioration , que ceux 
qui ont toujours vécu dans les fermes où l’on' 
ne fuit & l’on ne connoît qu’une feule bran- 
che d’œconomie. 

Dans les comtés d’Hertford, de Buckin- 
• gham,deBedfort,&c. ,1e grand objet des fer- 
mes eft la culture des grains. C’eft aulTi dans 
CCS contrées qu’on eit affuré de rencontrer 
des hommes qui entendent parfaitement à 
donner aux. terres les labours Sc les prépara- 
tions qui conviennent le inieux à ce .genre 
de produétiou. 

Le long des côtes de l’Eft, & principale- 
ment dans le comté de Norfolk , où l’on ne 
trouve que des terres legeres& fablonneufes, 
la conftruélion & la forme des charmes ré- 
pondent à la legereté des terres. I.es hom- 
mes, habitués à les conduire, feroient peu 
propres à labourer des terres fortes, compac- 
tes , où il faut employer des charrues folides 
& pcfantQS. 

Dans les contrées ded’Oueft de l’Angle- 
terre, les charrues y font généralement fer- 
vies par des bœufs ( i ). Les fermiers qui 

éi) De tous les animaux dont on peut ftlre ufage pour 
la culture des terres, dit M. Duhamel, le bœuf, comme le 
plus fort, eft le plus propre à faire de profonds labours : il 
l'e paffe d’iitre paufé & étrille', fa nourriture eft peu coûteu- 
fc j les harnoiï font fi ümples qu’ils ne coûtent prcique rien; 
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feroient tentés d’introduire dans leurs fermes 
cette pratique qui réunit les plus précieux 
avantages, ne doivent pas s’en promettre 
un grand fuccès , fi les gens qu’ils engagent 
pour conduire leurs charrues, font pris des 
comtés où l’on ne fait aucun ufage des bœufs 
dans la culture des terres. 

Il cft fans doute inutile de s’étendre fur 
un fujet qu’il fuffit d’indiquer pour en faife 
fentir 'l’utilité. Nous croyons cependant de- 
voir placer ici , en faveur des jeunes fer- 
miers, quelques obfervàtions fur les ufages 
particuliers à certaines provinces. 

Dans le comté de Kent, on emploie com- 
munément la charrue à tourne-oreille. Cet 
inftmment eft pefant & compliqué. L’âge ou 
la fiéche , appuyé fur la Icllete qui lui fert 
de régulateur, s’élève fort haut: fes roues 
qn’on fait très - maflives , ont 30 pouces de 
diamètre; fon foc eft rond & applati vers la 
pointe , & il a une oreille ou verfoir amovible 
qu’on place fucceffivement à la droite & à 
la gapche de la charrue , & qui par ce moyen 
renveric la terre du côté du fillon précédem- 
ment formé , à mefure qu’elle fort du fillon 
qu’on fait aétuellement. Dans ce même comté 
de Kent, on, fait aufii ufage, pour la culture 



il éprouve rarement des maladies, à moins qu’on ne l’excède 
de iravail ; il vit aflez long-temps ; & quand , par vieillefle 
ou par quelque accident, il devient incapable de travailler 
à la terre, on l’engraUTe & ôn le vend plus cher qu’on ne 
l’ê^'oit acheté jeune. Il conviendroit donc qu’un fermier eût 
au moins un attelage de bœufs pour entr’Hiverner fes terres, 
defficlicr fes prés & faire d'autres ouvrages fatigants. 
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du houblon , de beaucoup d’inftruments 
qu’on ne voit nulle part ailleurs 

Dans le comté de Suffex , il n’eft pas rare 
de voir des bœufs & des chevaux compofer 
le même attelage. On ne s’y fert prefque que 
des charrues à deux roues. 

Les charrues , dans le comté de Hamp, 
font fervies par des chevaux ; ils font rare- 
ment attelés Turr devant l’autre; mais deux 
à deux. Dans les terres fortes , la charrue à 
roue cft généralement en ufagc. 

Dans le comté de Surrcy, les charrues 
dont on le fert communément pour le la- 
bourage , font fans avant-train. On met à une 
charrue trois chevaux , fouvent quatre , 
quelquefois cinq. Ces chevaux., attelés les 
uns devant les autres , marchent tous dans 
un même fillon. Cette , manière de labourer 
les terres eft pratiquée dans quelques en- 
droits du centre de la province. ‘Dans quel- 
ques autres, les charrues à roues obtiennent 
la préférence. 

11 eft affez ordinaire, dans les contrées de 
l’Eft, de ne voir à une charrue que deux 
chevaux attelés de front , &: conduits par le 
chartier qui tient la charrue , fans autrecon- 
duéteur pour chaffer en avant. 

Cette méthode eft portée encore plus loin 
dans le Nord de ce comté; le chartier, tout 
en gouvernant fa charrue , conduit fort adroi- 
, - tement quatre chevaux , attelés de front. 

Dans toute la partie de l’Oueft, non leu- 
Icment les charrues, mais les charrettes &lcs 
vchariots, font généralement fervis par des 
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bœufs. La maniéré de les mettre au joug , 
n’eft pas toujours de les accoupler; on les y 
met quelquefois l’un devant l’autre , avec 
des colliers ouverts & des harnois, à-peu- 
prè.s comme on fait aux chevaux. Cette der- 
niere métliode me paroît la plus avantageu- 
fe, comme la plus propre à faire tirer les bœufs 
avec plus de force. 

• On peut dire que les habitants de ce comté 
ont des ufages qui leur font particuliers pour 
la culture des terres , & ces différences s’é- 
tendent à tous les articles de l’exploitation 
des grains. 

Les habitants du comté de Kent ont coû- 
tume de labourer avec des charrues à tourne- 
oreille. Ils fçavent s’en fervir d’une maniéré 
fl adroite , qu’il feroit difficile de remarquer , 
dans les terres qu’ils ont ainfî labourées , le 
moindre vuide dans les filions. Tous leurs 
champs, ap'rès les labours, préfentent une 
furface aulfi unie que fi on en eût remué la 
terre avec la bêche , pour enfuite le niveler 
à la main. La faulx recourbée eft entre leurs 
mains d’un merveilleux ufage pour faucher 
leurs avoines & leurs orges ; ils les couchent 
en javelles avec taut de propreté & d’une ma- 
niéré fi égale , que ceux qui viennent en- 
fuite les ramafler & les botteler , n’ont pas 
plus de peine que pour mettre en gerbes le 
froment moififonné avec la faucille- Us em- 
ploient une faulx à-peu-près fèmblable pour 
leurs pois St leurs feves. Auffi un fermier de 
ce comté chariera en un jour autant de me- 
nus grains, que le fermier d’une autre pro- 
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,vince en deux jours en n’employant que le 
même nombre de travailleurs. Cette méthode • 
de couper les menus grains a encore un autre 
avantage; c’eft que ces grains , bottelés de 
‘maniéré que les épis font tous à une égale ■ 
hauteur , fe battent beaucoup mieux , & que 
la paille en eft bien moins rompue , que fi 
les épis fe trou voient confufément réunis dans 
les gerbes. 

Les grains font aufli beaucoup mieux net- 
toyés dans cette province, où le crible à vent 
eft d’un ufage général, que dans quelques 
comtés où ils confervent encore la miférable 
habitude de jetter le grain avec la pelle. 

Il n’eft ,je penfe, pas néceffaire de dire que 
chaque province a des ufages qui lui font 
propres , & que chacune excelle dans certaine 
partie de l’exploitation des terres. La conf- 
truétion des charrues eft différente dans les 
différentes provinces; tel laboureur, qui, 
avec la charrue qu’il a coûtume de manier, 
réuflit parfaitement à ameublir un champ , 
ne fçaura trop comment s’y. prendre pour ' 
labourer ce même champ , li on lui met en- 
tre les mains la charrue d’une province éloi- ' 
gnée. 

J’ai été dernièrement informé que les iii- 
duftricux habitants des vallées de la province 
d’Ailesbury fe fervoient maintenant , pour 
faire leurs labours , d’une double charrue, 
qu’ils avoient portée à un tel degré de per- 
fedlion , qu’ils pou voient la conduire aufii - 
aifémcnt que leurs charrues à pied ordinaires. 

Cette elpece de charrue eft d’autant plus 
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recommandable, que les avantages qui en ré- 
iultcnt ne font pas douteux. Il fuffitd’y met- 
tre un cheval de plus’, & on laboure un champ 
en deux fois moins de temps qu’avec les 
charrues ordinaires. Joignez à cela qu’on peut 
l’approprier à toutes les elpeces de fol. Un 
valet, accoùtumé au maniement d’une char- 
rue fi expéditive , eft un homme que doit 
prendre à Ion fervice le fermier qui veut en 
faire l’efiai fur fes terres. 

L’invention de cette charrue n’efi: pas nou- 
velle. Si je ne me trompe pas, elle eft due 
à M. Ellis de Gadddden , qui avoit la louable 
ambition de fe montrer l’émule du célébré 
M. Tull ; mais, quoiqu’excellent fermier, 
n’ayant point eu l’efprit cultivé , tout ce qu’il 
fit pour l’avancement de l’Agriculture , fe 
réduifit à quelques changements dans les vues 
neuves qu’avoit propofé, pour l’améliora- 
'tion des terres, l’Homme illuftre qu’il croyoit 
égaler, ou s’il imagina un nouvel inftrumcut, 
irayant aucune connoiffance de la mécani- 
que, il fut incapable de lui afligner les pro- 
portions qui auroient pu en rendre l’ulâge 
général. Il fe flatôit encore de polTédcr plu- 
fieursfecrets importants qu’il promit plufieurs 
fois de découvrir; mais il mourut fans avoir 
tenu fa promefle. 

Une charrue , qui eft d’une prompte ex- 
pédition pour le défrichement des prés , eft 
celle dont on fe fert dans le Nord de l’An- 
gleterre. Il eft bien étonnant que l’ufage ne 
s’en introduire pas dans tout le Royaume. 
Cette charrue, qui eft à reverfoir, & dont 
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le foc eft large d’un pied , & long de neuf 
pouces, peut être employée de deux maniérés î 
1 une eft de couper le gazon , de le renver- 
1er lens-dellus-deflous & de faire fuivre une 
autre charrue pour donner plus de profon- 
deur au fillon, en recouvrant de terre le ga- 
zon renverféi l’autre eft de détacher toute 
la jurface^en pièces de gazon fort minces* 
qu on brûle dès qu’ils font deftéchés. Cette 
dermere méthode, fuivie dans plufieurs con- 
trées , n eft pas fi abfurde que le prétendent 
quelques écrivains qui n’ont aucune prati- 
que de la culture des terres, & qui n’en 
railonnent que fur les principes d’une théo- 
rie que 1 expérience defavoue. C’eft ce oue 

nous aurons occafion de faire voir, évidem- 
ment. ' fvviucm 

On doit fentir de quelle importance il eft 
pour le fermier qui fe propofe l’exploitation 
d une nouvelle ferme, d’avoir chez lui des 
valets qui ayent acquis l’habitude de mener 
ces charrues fi propres au défrichement des 
prés. Ce n’eft pas afiez d’étre 
en pofleffîon àes nouveaux inftruments du 
labourage , il faut , pour en retirer les avan- 
tages qu on doit s’en promettre, avoir des 
domeftiques habiles à les gouverner. Leur 
amour propre fora flaté de montrer à leur 
'maître quils excellent dans l’art de rendre 
une terre meuble. Ceux au contraire qui 
n auroi^^amais cultivé avec ces utiles char- 
rues, affederoient de les méprifer, parce que 
la méthode de les mettre en osuvre leur fo- 
roit entièrement inconnue. 
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Mais les domcfHqucs que doit prendre de 
préférence un fermier qui s’engage dans un 
nouvel étabilTement , font ceux qui enten- 
dent bien la culture des turnips ou grolTcs 
raves. Quiconque eft étranger aux Ibins 
qu’exige cette culture, tremble de détruire 
tant de belles plantes; le fermier lui-mdme 
doit être un philofophe , fi , n’ayant jamais 
cultivé cette racine , il refte tranquille* fpec- 
tateur du ravage qu’il convient de faire dans 
la jeune plantation. A peine les navets com- 
mencent-ils à couvrir la terre de leurs feuil- 
les, qu’il faut en labourer le champ à la 
houe , k en arracher la plus grande partie : 
plus on y fait de dégât, & plus on s’enrichit- 
11 ne faut pas croire que ce premier arrachis 
•luffife, il faut y revenir une fécondé, & mê- 
me une troifieme fois. Comme ces grofles 
raves doivent être une des premières pro- 
duétions de la nouvelle ferme, il eft indifpcn- 
fable d’avoir des gens verfés dans la maniéré 
de les cultiver. 

Les valets de charrue font par -tout en 
grand nombre ; mais il y en a peu dont on 
puifle compter fur l’intelligence & l’adrcfTe. 
11 faut toujours préférer ceux qui ont un long 
exercice du labourage. Ils font ordinairement, 
fi prévenus pour la méthode qu’ils ont pra- 
tiquée , que li on veut la leur faire changer , 
on les trouve moins traitables que leurs che- 
vaux. La meilleure recommandation qu’ils 
puifient apporter en leur faveur , c’eft le bon 
état des terres de la ferme qu’ils quittent. 

' Le nouveau fermier, avant la récolte des 

grains. 
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..grains , n’aura pas befoin de batteurs eu. 
grange ; mais , lor qu’ils lui deviendront nd- 
.ccli'aires , il doit être très • fcrupulcux fur Je 
choix. 11 cft de conféqucnce pôu«: le fermier 
de ne pas trouver en eqx moins^ de fidélité 
que d’adrefle. Il eft impofîiblc qqe/i’œil du 
maître veille continuellement; s’ils n’éroient 
pas honnêtes , ils pourroient s’entendre & 
dérober une partie confidérable des grains, r 
Si le nouveau fermier fe propofe d’avoir 
fur là ferme un certain nombre de bêtes à 
laine, il lui faut, finon un berger de pro‘ef- 
fioiijdü moins un homme qui ait fervi dans 
une ferme où l’on tenoit des moutons. Il ne \ 
convient pas qu’un fermier !e referve la con- 
duite particulière d’aucune branene d’œco- 
nomie , ni qu’il le_ propofe de former lui mê- 
me les gens. Son devoir eft de faire agir Sz . 
.de furvciller ceux qui font inftruits, fans fe 
• fatiguer à leur apprendre ce qu’ils doivent 
déjà fçavoir. 

.Un fermier ne peut mieux faire que d’a- 
^voir toujours chez lui quelques jeunes gens 
qui fe deftinent à embralTer cette honorable 
profcfilon. Mais ces jcuqes gens doivent être 
- déjà forts , vigoureux &'capablesde conduire 
; les chevaux, de les panier, defuivre le-, bef- 
tiaux, & toujours prêtsà donner, un.coup de 
main dans l’occafion. C’eft une raauvaiîe 
politique d’avoir à former. des enfants aux 
.travaux de la campagne. Cependant il eft 
néceflàire que quelqu’un s’en charge , & c’eft 
ce qui donna lieu à. la promulgation d’une 
ancienne loi , qui oblige phaque fermier ^ 
'Tome I. F 
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prendre chez lui en apprentiflage un pauvre 
énfant. 

' l,e nouveau fermier efl: encore dans la né- 
ceflité d’avoir, outre fes gens ordinaires, dés 
valets de'-' cour & des journaliers , du moisit 
jufqLî’à ce que les clôturesde la nouvelle fer- 
me foient arrivôes à leur accroiflement. 11 fera 
peut être encore dans le cas d’employer en 
liiver des bûcherons; on en trouve par tout, 
mais non pas pour le mêmq prix dans tous les 
comtés. Le férmicr , à cet égard , fuivra l’u'^age 
établi dans le voifinage. Ces fortes de gens ne 
fe feroient ^aucun fcrupule de rançonner un 
étranger; mais ’ce motif d’exaélion n’a plus 
lieu dès que le fermier devient un habitant 
du canton'. ' •’ 

Les hommes feuls ne fufhent pas pour le 
fervice d’une ferme: les femmes partagent 
auiîi les travaux champêtres , & c’eft à elles 
que les foins domeftiques font confiés. Le 
nouveau fermier doit être attentif fur le choix 
de celles qu’il prend à fou fervice. Je ne lui 
confeilierois pas d’engager des femmes qui, 
n’ayant fervi que dans des maifons de com- 
merçants',''’ font ablblument neuves dans les 
travaux pénibles d’une ferme. Il doit le faire 
une régie de ne prendre que des femmes 
propres à foûtenir les plus dures fatigues 
des champs, & de préférer celles qui font 
habituées à des ouvrages qui exigent encore 
plus de force & d’adreflfe que ceux auxquels 
ïl veut les employer. Ces fervantes laborieu- 
iès, agiles & robuftes,'fe feront, pour ainli 
dire, un jeu de leurs occupations ordinaires. 
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& contentes elles - tn^me , elles rempliront 
leur devoir , à la ratisfaftion de leur maître. 

Avant de terminer ce chapitre , il ell à 
propos , pour l’initruâiion des nouveaux fer- 
miers qui n’ont pas été élevés dans des fer- 
mes, de dire quelque chofe de la nature des 
devoirs qui doivent faire les occupations 
journalières des domeftiques de la ferme, & 
des fervices qu’ils font généralement cenfés 
devoir rendre lorfqu’ils font engagés. 

Si l’on fe propofe d’appliquer des domefti- 
ques à quelques ouvrages différents de ceux 
qui font leurs ordinaires occupations , cela 
exige naturellement qu’on les en prévien- 
ne, & qu’on, ftipulc dans leurs engagements 
les conditions qu’ils feront tenus de remplir. 

Le laboureur qu’on a engagé fans aucune 
reftriétion , cft obligé de donner à fes labours 
huit heures dans la journée, & cela depuis 
fept heures du matin jufqu’à trois heures 
après midi , quand le temps le permet. 

Dans la fenaifon , fon devoir^ eft d’étre 
à là tète des faucheurs de les conduire' & de 
leur donner l’exemple de l’aétivité & de là 
diligence dans le travail. 

Cette même fonétion le regarde durant la 
moiffon.il fera le premier moifîonneur, fbit pour 
les froments, foit pour les orges ouïes .avoines. 

Lorfque, les neiges & les glaces de l’hiver 
rehdent ‘les labours impraticables, il voitu- 
rera les engrais; & lotfque les grains font 
battus, il les conduira dans les marchés. Il 
yeillefa auffi à ce que fes chevaux foient 
toujours en bon état’; il les menera^ chez le 

F 2 




84 Voyage 

maréchal , Si aidera à les ferrer. Le loin des 
charrues & des inftruments du labourage le 
regarde particulièrement ; mais fou devoir 
n’exige point de lui qu’il aille battre en 
grange, bêcher au jardin , travailler | à la 
braderie, ou quelque autre ouvrage qui n’a 
rien de commun avec Tes chevaux. 

Un laboureur , reconnu pour entendre 
parfaitement fon m.étier, cil en droit de de- 
mander un aide, c’elt -.à-dire un garçon ca^ 
pable de donner les fourrages aux chevaux, 
de les panfer, de préparer les harnois, kc. 
Ce garçon l’accompagnera aufli dans les mar- 
chés', & le fuivra dans tous les tïavaux de 
la campagne. _ , 

Si donc le fermier attend de fon laboureur 
d’autres fervices ; s’il prétend l’employer à 
couper les bois, à battre en grange, à tra- 
vailler au jardin ou à la braderie , kc: il eft 
nécedaire que toutes ceS conditions foicut 
ftipulées dans fon engagement. 

Mais un laboureur, turmé par une longue 
expéfiei^ce dans la culture des terres j qui en 
connôîtta nature, le degré de fertilité, les 
. produétions qui leur font propres & la ma- 
.nierc la plus aVantageuié de les traiter, ac- 
cetera rarement des conditions qui fadujet- 
‘ tiflent â des travaux étrangers à fon métier. 
Un tel laboureur ne manquera jamais d’étre 
emplojié : fouyent même il eft dans le cas 
de choifir fes maîtres. 

rt- Oa pourra aifément impofer à un labou- 
reur qui n’a qu’un talent médiocre , les con- 
ditions qu’on jugera à propos j mais aufli ü 
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eft rare que Tes ouvrages ne portent pas l’em- 
preinte de fa médiocrité. Ce (eroit s’abufcr 
de prétendre que ceux qui entreprennent 
tout , faflcnt jamais rien de bien. \ 

Après la claffc des laboureurs, vient celle 
des batteurs en grange. Le travail ordinaire 
d’un batteur en grange eft de battre 24 boif- 
feaux de froment la femaine , de le nettoyer 
& le mettre en état d’étre porté au marché. 
En portant le travail d’un batteur en grange 
à 24 boilïeaux , je ne fais qu’une apprécia- 
tion moyenne ; fi les épis s’égrènent ailëment, 
il pourra en battre jufqu’à 30 boiffeaux par 
femaine; mais lorfqûe les grains, faute d’un 
jufte degré de maturité , fbrtent difficilement 
de leurs balles, le batteur aura bien de la 
peine à en battre 20 boiffeaux dans fa lë- 
maine. 

Dans les grandes fermes, les batteurs font 
généralement deux à deux dans les aires; 8c 
îorfqu’ils font prêts à jetter le grain déjà cri- 
blé par la paffoire dans la roue, le maître 
charge quelqu’un du foin de la tourner. 

On trouve quelquefois des batteurs eii^ 
grange qui feront leur tâche en cinq jours, 
ïi on leur accorde le fixieme ; mais ces forts 
ouvriers ne ïbnt pas communs. 

Les batteurs en grange, exploitent d’ordi- 
naire, par femaine, 40 boiffeaux d’orge & 
d’avoine , ou 30 boiffeaux de fèves 8c de pois. 
Telles font les tâches qu’ils s’engagent* à 
remplir. Mais, à l’exception du temps de la '■ 
feoaifou, ils refuferont de faire d’autres ou- 
vrages , s’ils n’en ont pas contraété l’obliga* 
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tion. Le fermier aura donc la précaution de 
fpcdficr dans leurs engagements qu’ils feront 
tenus de charger les fumiers & de les répan- 
dre , de porter loir & matin la paille & le 
foin nécelfaires dans les râteliers, & de fer- 
vir au beloin par -tout où ils pourront être 
utiles. 

Quelques fermiers ne prennent point de 
batteurs domeftiques , ils préfèrent de les 
avoir à la journée , ou de les payer félon le 
travail qu’ils font, l e prix le plus ordinaire 
elt de 3 shillings le quartcr(i)de froment, 
un shilling le quarter d’orge, & i6 deniers 
celui d’avoine. 

Le berger efl: un domeftique nécclTaire 
dans une ferme où l’on nourrit une certaine 
quantité de bêtes à laine. Un berger ne peut 
guere faire autre chofe que conduire faire 
paître fes moutons hors le temps de la ton- | 

te : s’il s’entend à cette opération , il fera ' 

un des tondeurs ; linon , fon devoir alors 
fera de veiller fur eux , de' ramafler k de lier | 
les toifons en paquets. 

Un bon berger doit fçavoir faigner fes mou- 
tons, leur adminiftrer des remèdes dans l’oc- 
calion , & polîéder plufieurs lecrets utiles ,, 
foit pour guérir ou pour prévenir les maladies 
auxquelles ce bétail eft fujet. Le défaut d’a- 
drefle ou d’intelligence' dans un berger peut 
caufer au fermier des dommages coufidéra- 
bles dans cette branche d’œconomie. IVl . Lllis 
coDÜdere un berger boiteux & un chien pa- 

(l) Le quarter contient 8 boilTeaux, mefure de Londres, 
ou 21 &dcmi boifTcaux, mefure de Paris. 
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relTeiVx comme d’excellents gardiens- d’ua 
troupeau de moutons ; &c cela-* parce qu’ils 
feront natareliement moins port6s à les har- 
ratTcr ou à les fatiguer. 

IVlais un domeltique, d’une grande utilité 
dans une ferme, eft le valet de cour, qui 
n’ayant point d’objet particulier , ' doit fe 
porter par - tout où ion fervice devient né- 
ceiïaire. Son devoir eft d’aider les autres. Il 
a pour maître ou pour raaîtreffe quiconque 
fc trouve, pour le moment, chargé' de plus 
d’ouvrage qu’il n’en peut faire. Il porte l’eaa 
& le bpis pour les fervantes, met la chau- 
dière fur le feu & chauflb le jour, aide à 
traire les vaches, à battre le beurre & à faire 
les from-iges ; il fort dans les porcheries , les 
étables & les écuries; il élague les haies, bê- 
che dans le jardin Se ramalîe les fruits; il eft 
enfin tout à tous, Sr doit être fur tout d’un 
caraéfére liant, Ibuple, docile, parce qu’il 
doit plaire à tout le monde. 

Le dernier domeftique de la ferme eft le 
garçon du laboureur.* Son devoir eft de fc 
lever de grand matin pour foigner les che- 
vaux. 11 leur donne les fourrages , les étrille 
& les tient prêts pour les mener boire. Il aide 
enfuite le laboureur à atteler la charrue, le 
fuit dans le champ , challe en aVant ou la; 
boure lui- même pour-fe former dans l’art dé 
la culture des terrés : toujours auprès de fon 
guide, il partage tons les travaux, charrie 
avec lui les fumiers fur les terres , & conduit 
les grains au marché. ' 

Dans la fenailbu & la moiflbn, fa place eft- 
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à côté de celle du laboureur , qui , fe regar- 
dant à tous égards comme fou maître , prend 
fon parti, le défend dans les occafions de 
querelles, & ne louflre point qu’aucun do- 
nieftique le maltraite. 

11 n’cftguere pofllble que les domeftiques 
ordinaires du fermier puilîent luffire à tous 
les ouvrages de la ferme. On prend , pour y 
fuppléer, des gens « la journée, on a lur-tout 
beloiii de ces journaliers pour la coupe des 
bois & pour le défrichement des terres. Dans 
une nouvelle ferme, les défricheurs font d’une ' 
iudifpcnfable néceffité. Leur travail eft d’ar- 
racher les racines des genévriers, des houx, 
des buis, des épines & des autres.arbuftcs, 
qui, étant trop fortes, arréteroient la char- 
rue, & de lever enfuite toute la fuperlicie 
avec une pioche large & recourbée, ou avec 
une forte charrue , pour mettre la terre en 
état d’être labourée avec une charrue à ver- 
foir. Cette derniere opération qui fe nom- 
me égobue, fe paie aux dé Vicheurs depuis 
huit deniers lufqu’ù un shilling la perche 
q narrée. 

Si parmi les arbriiïeaux & les arbuftes, il 
fe trouve des troncs de gros arbres à déraci- 
ner, ce travail lë paie à la corde,, qui eft 
une mefufe de 12 pieds de long fur 3 de 
large & 3 pieds 8 pouces de haut. 

La corde des grolTes racines, fendues en 
quartiers , fe paie depuis 5 ;ufqu’à 6 shillings; 
celle des branches ou des moindres racines 
de 1 , 2 & 3 pouces de diamètre , coûtent 2 - 
shillings , & celle des menus branchages ou 

/ 
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le chevelu, mêlé avec les nœuds des épines 
ou genets, eft payée 2 jufqu’à 2 shillings & 
demi. 11 y a pour les bûcheron^ , comme 
pour le défricheurs, un prix fixe. Ce prix eft 
réglé par la coûtume de la contrée. Mais, 
comme il eft rare qu’un fermier ait beau- 
coup à faire avec ces fortes de gens ,je m’abs- 
tiendrai pour le préfent de rien dire des di- 
vers prix de leurs differents ouvrages , finoa 
qu’on leur paie 2 & demi julqu’à 3 shillings 
120 bourrées pour chauffer le four , & ua 
shilling 6 ou 9 deniers le môme nombre de 
fagots : ces menus bois, font les produits des 
haies dans les anciennes fermes. 

Un fermier elt encore uans la néceffité 
d’avoir en hiver un homme de journée pour' 
travailler ^ fes haies. Son occupation eft d’é- 
laguer les haies, d’en boucheries trous, d’ar- 
rachcr les plants morts, de leur en fubftituer 
de nouveaux & de recurer les ibffé!* üans 
quelques endroits ce travail coûte 4 & juf- 
qu’à 8 deniers la perche. 

CHAPITRE X. ^ 

I 

Du choix des bejliauz néceffaires dans une nouvelle 

Ferme. 

D Ans le chapitre précédent j’ai parlé en 
général des domeftiques de la ferme: 
Dans celui cy , je me propofe de dire rnon 
avis fur le choix des animaux^qu’il convient 
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d’entretenir pour la culture & ramélioration 
des terres. 

‘ Les chevaux font fans doute, de tous les 
animaux de la ferme, 'ceux qui font d’un plus 
grand prix; mais on eft bien dédommagé de 
cette dépenfe par les fervices importants qu’ils 
rendent. L’acquifition de ces animaux de- 
mande des connoiffances & de la circon- 
fpeftion. 

La première chofe à laquelle' un fermier 
doit avoir égard, c’eft à leur taille : des che- 
vaux d’inégale hauteur, attelés cnfcmblc, 
fe gênent, s’embarralTent & fe fatiguent ré- 
ciproquement : le plus élevé fait poids fur 
celui qui l’eft le moins , Sc quelques précau- 
tions que prenne le laboureur pour bien 
ajufter leurs harnois , il ne parviendra jamais 
à les faire tirer également. 

Il faut, autant qu’il eft poflible, que les 
chevaux, refervés au même attelage, ayent 
le même feu , le même poil , & qu’ils 'foient 
à peu- près marqués des mêmes taches. S’il 
eft avantageux à un jeune fermier d’être 
bien monté en chevaux, rien ne lui frit plus 
d’honneur que de voir fes attelages foigneu- 
fement aflbrtis. Cette at'tendon , qui n’en 
augmente eu rien la dôpeiife, annonce l’or- 
dre & la régularité dans toutes les autres 
parties de la ferme. 

Le nonveau fermier, obligé de fe pourvoir 
à -la -fois de tous les chevaux qui doivent 
compofèr fes différents attelages , doit les 
acheter, s’il eft poflible, d’une perfonne de 
coDüauce ; fmon , plutôt que de s’adrdïer aux 
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maquignons, il s’informera des marchés' où. 
il pailte faire cette emplette avec œconomie. 

I,e fermier, s’il ne’ veut pas fc laifler trom- 
per dans l’acquifitioii de fes chevaux , ne 
fçauroit ufer de trop de précautions. Avant 
d’acheter un cheval, qu’il en confidere Ten- 
fcinblc. Si l’élégance de fa taille, & la belle 
proportion de toutes fes parties lui offrent un 
coupd’œilflateur, qu’il paffe aux détails; mais 
11, à la première vue, il croit remarquer des dif* 
proportions choquantes, dès -lors qu’il ne 
s’en occupe plus ^ il ne doit pas s’attendre 
que ce cheval acquière un air plus diftingué 
E: plus avantageux hors des mains de celui 
qui l’a élevé. 

Qu’un cheval foit lent, parefTeux, pefant, 
le vendeur ne craindra point de vous affurer 
qu’en très peu de temps vous le verrez de- 
venir vif, prompt & leger; s’il cft d’une taille 
au deÜbus de la médiocre, qu’il doit encore 
s’élever de plufieurs pouces; s’il n’a pas affez 
de corps, s’il eit altéré du flanc , pouflif ou 
courbatu, s’il a les jambes arquées, le bou- 
let engorgé, les yeux éteints ou chargés de 
taches; tous ces défauts, fi vous en croyez 
le vendeur , doivent difparoîtrc à melüre 
que le cheval prendra de l’accroilTement. 

Si un cheval paroît bien pris dans toutes 
les parties , que ia démarche toit Icgcre . tous 
lès mouvements égaux & 'uniibrmcs dans le 
train de devant & dans celui de derriei*e, 
on peut en demander le prix ; & je confeil- 
lerois, en casque ce prix fût modéré, de ne 
pas conclure qu’on ne fcfût bien aûuré qu’il 
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eft auffi parfait dans les détails que l’enfènible 
peut le taire croire. 

Mais pour bien juger des détails, pour en 
appcrcevoir les défauts , le jeune fermier doit 
être inftruit de ce qui fait la perfeétion d’un 
cheval. „ Dans un cheval bien fait, dit l’iu- 
„ génieux Auteur de l’Hiftoire naturelle des 
„ animaux, la partie fupérieure de l’encolure 
„ dont fort la crinière, doit s’élever d’abord 
„ eu ligne droite en for tant du garrot , & 

,, former enfuite, en approchant de la tête, 

„ une courbure à-peu-près fèmblable à celle 
„ du col d’un cigne ; la partie inférieure 
„ de l’encolure ne doit former aucune cour- 
„ bure , il faut que fa dircétion foit en ligue 
,, droite depuis le poitrail jufqii’àla ganache ’ 
„ & un peu penchée en avant; ü elle, étoifc 
„ perpendiculaire , l’encolure feroit faufîe: il 
„ faut aufli que la partie fupérieure du col foit 
„ mince, & qu’il y ait peu de chair auprès 
„ de la crinière, qui doit être médiocrement 
„ garnie de crins longs & déliés ; une belle 
„ encolure doit être longue, rélevéè, &: ce- 
„ pendant proportionnée à la taille du che- 
„ val: lorfqu’elle eft trop' longue & trop 
„ menue , les chevaux donnent ordinaire- 
„ ment des coups de tête , Se quand elle eft 
„ trop courte, trop charnue, ils font pefants 
„ à la main ; & pour que la tête foit le plus 
„ avantageufemeut placée, il faut que le front 
„ foit perpendiculaire à l’horizon 

„ La tête doit être feche & menue fans 
„ être trop longue, les oreilles peu diftantes, 

„ petites , droites , immobiles , étroites , dé- 
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», liées & bien plantées far le haut de la tête; 

„ le front étroit & un peu convexe, les fa- 
», lieres remplies, les paupières minces, les 
„ yeux clairs , vifs, pleins de fçu, attez gros 
,, ik avancés à fleur de tête , la prunelle grau- ’ 
„ de, la ganache décharnée k peu épaiflej 
„ le nez un peu arqué , les nafeaux bien 
„ ouverts k bien fendus , le garrot élevé & 

„ tranchant , les épaules feenes ^ plattes k 
„ peu ferrées, le dos égal, uni, infenfible- 
„ ment arqué fur la longueur, & rélevé des 
„ deux côtés de l’épine qui doit paroître 
,, enfoncée, les. flancs pleins k courts, 1^ 
,,* croupe ronde & bien fournie, la hancho 
„ hieii garnie, le tronçon de la queue épais 
„ &' ferme , les bras & les cuilTes gros & char- 
„ nus , le genou rond en devant,.- le 'jarret 
„ ample k évidé , les canons minces fur le 
„ devant & larges fur les côtés, -le nerfbieii 
„ détaché , le boulet menu., le fanon peu 
„ garpi , le pâturon. gros & 4’*^ne médiocre 
„ Iqngûéui; , la couronne peu ^eyée*, dà 
„ co.rne noire > r upiè/ & inifaute, le fabot 
„ hâqt, lés qüartiers.rou'ds^ les' talons larges 
„ & médiocrement élevés, ,1a fourchette 
„ menue & maigre, & la Iblle épaifle & 

„ concave. . 

Le cheval, qui réuniroit toutes ‘ces qua- 
lités, feroit fans doute un animal accompli; 
mais on ne doit pas s’attendre à les y trou- 
ver raflemblées. Le tableau de ces perfeélions 
né doit être ponfidéré que comme un terme 
de^comparaifon , propre à mieux faire con- 
noître les défeétuofités qui peuvent fe rea? 
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contrer dans les chevaux dont on veut fairô 
■racquifition. . 

Le fermier qui a appris à connoître la per- 
fedlion que doivent avoir les differentes par- 
ties d’un cheval bien conllitué ou dans l’état 
de la belle nature , & les proportions qui ' 
peuvent le rendre plus ou moins propre au 
fervice auquel il le deftine , ne s’eu laiifcrâ 
pas aifément impofer par le vendeur ou le 
maquignon. Sans avoir aucun égard au dif- 
cours d’un charlatan qui ne manqueroit 
pas d’abufer de fa crédulité ou de fa confian- 
ce, il fçaui-a lui même ^apprécier l’animal eû 
raifon de fes perfeétiori s & de fes défauts. ■' 

Le fermier ne doit donc fe décider fur .l’a- 
chat d’un chcval qu’après un examen bien 
détaillé de toutes fes parties. 11 les confidércrà 
avec une 'grande attention pour en recbn- 
iioître les défauts & les imperfcâiions. Il eil 
obfervera d’abord les yeux pouf s’affurcr fi 
l’animal a bônhe ou mauvaile vue. Un che- 
val’ qui a-' qtiêique' choie Me farouche dans 
les yeux , & qui en rnarfch'ant porte aiter- / 
nativement' fane des celles en avant, & 
ràütjre en arriére, elt ordinairement colere', 
vici^x : tm cheval de ce caraélére eft un 
dangere^ux animal domeftique. 

Vil eV vifitera attentivement les pieâs. Il 
vèVrst s’ils font bons , s’ils ne font pas trop 
grands pu trop petits en proportion de la 
taille du cheval. Un gros pied , dont la corne 
du labot Sda ifole font trop minces ,eft foible & 
rend le ^çHev&l pelant. Le pied ne doit être 
ni plein' i'ui plat, ^ mais creux ; une corne 
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blanch-e eit caiTante. Les paturons courts & 
droits annoncent de la force. Si les poils de 
la couronne;, au lieu d’être liflfes & épais, font 
clairs 6c hcrifles , c’eft une marque de gra- 
telie larineulè. 

Après en avoir ainfî fucceflivement par- 
couru tOLites les parties , s’être bien alfuré 
qu’il réunit les qualités qui le rendent propre 
à Tufage auquel on le deftine, fi ce cheval 
eft d’une taille de 5 pieds 2 pouces environ , 
& d’un âge entré 4 & 7 ans , le fermier peut 
le payer ou 20 guinées. 

611 fçait adez comment on juge de l’âge 
d’un cheval. On en acquiert une connoifiance 
certaine par l’infpeétion des dents qu’on ap- 
pelle les coins , & enlüite par celics auxquel- 
les on donne le nom de dents canines. A me- 
fure qu’un cheval vieillit , fes dents fupérieu- 
res s’allongent & recouvrent celles de la mâ- 
choire inférieure. 11 y a néanmoins des che- 
vaux qüi,jufqu’â 20 ans , confervent une 
belle bouche. Si ce font des chevâux de prix, 
les maquignons ne manqueront pas de leur 
limer lés cleuts, pour les faire paroître' plus 
jeunes. 'Mais il leur eft impofîlble'de ca- 
cher tous les traits qui caraétérifent la vieil- 
lelTc. 11 eft du moins bien difficile d’en déro- 
ber à la vue le creux des falieres, ce ii’eft 
pas qu’ils ne le tentent encore, en faifantdaiis 
la peau -une piqneure ou petite incifîon par où 
ils foufflent pour la gonfler & lui donner du 
relief ; mais malgré toutes les petites rufes 
qu’ils mettent en ufage, la vicillêfle d’ua 
cheval n’échape pas plus aux yeux d’uu cou- 
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noilTeur , que les rides d’uu-horame fexagé* 
Daire. 

. I.cs bdtcs à cornes ne font pas moins né- 
cefl-vres que les chevaux pour l’amélioration 
des terres. Kntreles bétes à cornes , les bœufs 
& les vaches font d’une indi penfable nécef- 
fité. Si le nouveau fermier acheté des bœufs 
dans le deücin d’en former un attelage & les 
mettre au labour , qu’il pré ere ceux qui font 
déjà drefles à cet exercice. Il feroit difficile 
à un laboureur, qui même n’auroit jamais 
conduit que des bœufs , de former à la- fois tout 
un attelage à ce pénible travail. 

Le bœuf, qu’on veut faire fervir au labou- 
rage, doit avoir les .épaules grolTes, larges Sc 
/ortes , les flancs grands , la poitrine large, 
le ventre fpacieux , le dos droit , les cuifies ron- 
des, grolTcs & nerveufes , les jointures cour- 
.tes, les pieds fermes, les corneo fortes, le poil 
.fin, lilTc & bien couché fur le cuir qui doit 
être groffier & maniable, üii bœuf de cette 
qualité , de la taille de 4 pieds 4 pouces , & 
'âgé de 4 à 5 ans, coûtera 15 à ill guinces. 

Le bœuf, par la grôlTeur de fou col & la 
^largeur de fes épaules , annonce qu’il ell 
.propre à tirer & à porter le joug; mais quoi- 
. qu’il femble avoir été fait exprès pour la char- 
rue , je n’oferois en rccomraancfer g.énéralc- 
^ment riifagc. Je ne puis fuppofèries' fermiers * 
affez aveuglés fur leurs propres intérêts pour 
des rejetter abfolument, s’il étoit réellement 
auÛl propre que le cheval à la culture des 
terres. Les fermiers font les hommes du royau- 
me qui comprennent le mieux leurs intérêts , 
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ic qui y font le plus attachés. Il faut donc 
croire qu’ils ne balanceroient pas à donner 
aux bœufs la préférence fur ies chevaux ,11 
l’on pouvoir s’en promettre les mêmes avan- 
tages pour les labours. Autrefois l’ufage des 
bœufs pour la culture étoit univerfel , & au- 
jourd’hui il eft prefque généralement aban- 
donné. Je ferois cependant d’avis que dans 
les terreins glaifeux , ou les employât de 
préférence aux chevaux. Dans les terres 
les plus compaéte.^, les plus tenaces & les 
plus difficiles à rompre , ils ne labourent pas 
moins bien que les chevaux , & ils fe tirent 
mieux d’affaire dans les chemins impratica- 
bles : mais dans les terres calcaires il faut 
abfülument y renoncer, les pieds des bœufs 
nV réfiftent pas , & ils dépériüent à vue 
d’œih 

On peut auffi , dit M. de Buffon , faire fer- 
vir la vache à la charrue; & quoiqu’elle ne 
foit pas auffi forte que le bœuf, elle ne 1 aille 
, pas de le remplacer ; mais lorfqu’on veutl’em- 
ployer à cet ufage , il faut avoir l’attention 
de l’afibrtir autant qu’on le peut avec un 
bœuf de fa taille & de fa force, ou avec une 
autre vache , afin de conferver l’égalité du 
trait & de maintenir le foc en équilibre en- 
tre ces deux puiflances : moins elles font iné- 
gales , & plus le labour de la terre eft facila 
& régulier. 

Cette réflexion eft très-judicieufe. Cepen- 
dant fi la vache eft de quelque prix dans une 
ferme , c’eft bien moins par fon utilité dans 
les travaux champêtres, que par le lait qu’elle 
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Digilized by Google 




^ V O Y A 9 E 

donae. Quelques perfonnes , fans autre mo- 
tif que la prévention , donnent la préférence 
AUX vaches rougei du corapé de -^Uncoln, 
& aux vaches noires de la province de Gal- 
les. Mais il n’ell pas nécefraire de dire que 
la meilleure vache , quel qu’en (bit le poil, 
eft toujours celle qui rend le plus de lait 
J’ai néamoins obfervé qu’entre les vaches 
d’une taille moyenne, les plus abondantes 
en lait, étoient celles qui n’étoient ni trop 
maigres ni tropgrafles. De quelque race que 
Ibitîa vache qu’on veut acheter, je conlèille- 
rois de préférer celle qui a le col long & min- 
ce, le front grand & large, des. cornes dont 
la courbure reflemble à celle de la lune dans' 
ion croiffant , un corps rond , les jambes 
fortes, la tetine blanche & propre, & les 
trayons bien formés. Mais la qualité Id plus 
denrable dans une vache , eft qu’elle foit 
douce & facile à traire! Il eft avantageux au 
fermier de n’acheter jamais que de jeunes 
beftiaux, parce que , s’ils ne tournent pas à 
bien , malgré toutes les précautions qu’il aura 
'prifes pour les former, il lui fera toujours 
facile de s’en défaire. ,w. 

Le mouton n’eft pas l’animal de la fërtnè 
qui mérite la moindre attention du fermier. 
Gn l’achete, pour l’cn grailler , à un prix fort 
modique , on le nourrit aifément , il rend un 
très-grand profit; & fon fumier eft un en--" 

f rais fi eftimé, qu’il fuffit prefque pour dé- 
ommager des frais de fa nourriture. . 

La race des moutons différé dans leFâif^ 
férents comtés. 11 n’eft pas auüi aifé qu’on 
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pourroit d’abord le croire, défaire un choix 
avantageux de cette efpece de bétail. Le fer» 
mier ne fçauroit y apporter trop de précau- 
tions. Ce choix fait fans connoiflance pour- 
foit faire perdre la moitié des profits qu’on 
retire d’un troupeau de moutons. 

Dans le comté d’Hereford , les moutons 
font petits, la laine en eft trè.sfiue, & la 
chair d’un goût exquis ; dans les comtés de 
Buckinghan, de Warwich, de Northamp- 
ton , de Leiceftre , on y voit des moutons 
d’une affez belle taille; mais c’eft dans la 
province de Lincoln que fe trouvent les 
moutons les plus gros : cette belle race s’elt 
fort multipliée dans le Nord de l’Angleterre 
' & jufques dans les parties de l’Ecofle Tes plus 

reculées. Aux Dunes , la race des moutons 
cft petite, mais ils font bien en laine , & leur^ 
chair eft d’une faveur agréable. Dans rifle* 
de Wigth , les moutons font d’une taille* 
moyenne, leur laine eft eftimée, & la chair, 
en eft très agréable. Les contrée.s derOueft, 
& fur-tout les plaines de Salisbury , les corn-’ 
tés de Hamp & de Devon fourniffent les 
comtés du Sud de l’y\ngleterre. Ces moutons,’ 
d’une taille médiocre , ont la tête blanche , 
les reins larges , les jambes courtes, la laine 
frilée & bien fournie. 

Je ne penfe pas pouvoir donner au fermier 
un meilleur confèil fur l’achat de fes mou- 
tons, que de préférer ceux qui ont été 
nourris fur lestcrreins les plus ftériles & les 
plus pauvres , & de bien connoître la diffé- 
rence des terres d’où ils forcent d’avec celles 
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OÙ l’on veut les mettre. Il eft d’expérience 
que les moutons dégénèrent & dépériffent 
en les tranfplantant d’un pâturage riche 
dans un autre qui l’eft moins. 

Les fermiers, vcrfés dans cette branche 
de l’œconomie champêtre, achètent rarement 
les moutons dans les foires: ils/ vont dans 
les provinces où on les éléve, & examinent 
bien lés pâturages où paflent ces animaux. 
C’eft de cette lage précaution que dépend 
prefque toujours la profpérité du troupeau 
qu’on met fur fa ferme. Il arrive quelque- 
fois que les moutons, qu’on acheté dans les 

} )lus fameufes foires , font atteints du tac ; & 
orfaue cela arrive , la mortalité fe répand 
fur le troupeau dès qu’il eft dans un gras 
pâturage: 20 jeunes brebis fe payent 10 gui- 
'nées dans les contrées de l’üueft, & c’eft 
dans ces contrées où je confeillerois à mon 
jeune fermier d’en faire l’achat 

Il eft allez inutile de parler des truies; il 
n’y a point de comté qui n’en puiflfe 'fournir 
de la taille & de l’efpece qu’on- le jugera à 
propos; d’ailleurs l’achat de deux truies eft 
un objet trop peu important, pour craindrt 
d’y être trompé. 

4 
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CHAPITRE XI. 

Des injîrumeiïts d' Agriculture. 

leii ne fait plus d’honneur à la Société ' 
JIn^ d’Emulation de Londres, que les en- 
couragements qu’elle donne aux nommes de 
génie qui s’appliquent à inventer ou à per- 
leétionner les inftruments d’Agriculture. C’eft 
aux récompenfes flateufes qu’elle accorde 
au mérite, qu’on doit une grande variété 
d’inftruments nouveaux, dont chacun a foa 
utilité particulière. Il n’y a point de terre 
aujourd’hui dans le royaume, quelle que 
foit la nature de fon fol , qu’on ne puifle cul- 
tiver à beaucoup moins de frais qu’avant la 
découverte de ces nouvelles inventions. 

On ne peut néanmoins s’empêcher de re- 
marquer avec chagrin les progrès lents de 
ces inftuments utiles , dont il ell fi difficile 
de faire pafler Tufage en pratique. Il n’eft 
point d’homme fenfible qui ne fouffre de 
voir un ouvrier , tout couvert de fueurs , 
entreprendre de retourner la furface d’un 
vafie champ , en en détachant avec une 
pioche recoubée des gazons de 8 pouces 
quarrés fur une épaifleur de 2 pouces , tan- 
dis qu’on a depuis long-temps imaginé une 
charrue propre à égobuer les terres eu friche, 
qui , attelée d’un ou deux chevaux , fait en 
un jour plus d’ouvrage que n’en peut faire 
en 17 un homme avec fa pioche. On aura 
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pcine 4 le croire ; cependant rein n’eft pins 
ordinaire c}ue de voir dos ouvriers retourner 
avec la pioche les chaumes des avoines dans 
les ‘comtés d’Oxford , de Worcefter , de 
Gloucerter&plulieurs autres, & de les -retour- 
ner une fécondé fois en hiver pour détruire 
les mauvailcs herbes ; travail non moins 
pénible que ridicule. 

Mais ce qu’il y a encore de plus abfurde, 
c’eft de conferver cette pratique dans les 
contrées mêmes où l’on eft dans l’ufage de 
faire arracher des nouvelles terres les racines 
des arbrifleaux & des arbuftes avant de les 
labourer. Telle elt la force de l’habitude, que 
les hommes font toujours plus dociles à fa 
voix qu’à celle dq la raifon. 

Ta charrue à faire des tranchées * ou de 
profonds filions a été fort perfeétionnée/*, mais 
cet inftrument utile & d’une ancienne in- 
vention , malgré les changofments avantageux 
qu’on y a faits , n’eft en ufage qu’en très- 
peu d’endroits où U a été introduit avec 
beaucoup de peine. 

La charrue à deux focs & à deux coutrês , 
eft de tous les inftruments le plus expéditif, 
puifqu’au moyen d’un cheval de plus , on 
retourne à-la-fois deux filluns , ce qui fait dans 
le même temps le double d’ouvrage de la 
charrue ordinaire. Cette double charrue que 
rilluftre Auteur du Voyage Agronomique 
ii’a pu voir err œuvre fans admiration, n’eft 
preique nulle part en ufage, & dans toutes 
les contrées que j’ai dernièrement traverlées, 
je ne l’ai trouvée que dans une feule ferme. 
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' L’inftrutnent que nous avons nommé la 
houe - margatc etl très peu connu , quoique 
d’une grande utilité pour donner de petits 
labours aux plantations de feves , de pois , 
de choux , &c. 

J. a machine qu’on a imaginée pour cou- 
per par tranches les turnips avant de les don- 
ner à manger aux bœufs , aux vaches , aux 
cochons, aux moutons , n’eft encore qu’en 
très peu de mains lîlle eft cependant du plus 
Cm pie méchanifme , & il n’y a pas d’iiittru- 
ment plus nôceflaire dans une terme. 

La herfe roulante , dont on peut fe fervir 
avec tant d’avantage pour brifer les mottes, 

& tirer hors d’un champ les racines des plan- 
tes que la charrue aura arrachées , ell à peine 
connue dans plufieurs parties de l’Angleterre ; 
on fçait cependant qu’avec cet inltrument, 
dont les dents font de fortes chevilles de fer , 
on fait plus d’ouvrage en un jour dans un 
champ bien labouré par la charrue que cent 
hommes n’en pourroient faire avec leurs 
mains. 

je n’oferois guere recommander l’ufage des 
femoirs : je ne vois que les pois de breuis & 
la feve de cheval ou feverole dont on puifle 
fe promettre un plein fuccès en fc fervant 
de cet inftrument C’eft du moins les feules > 
femences pour lerquelles je le confeillerois 
aux nouveaux fermiers, pour en faire l’eflai 
avant de l’employer aux menus grains. 

On a dernièrement inventé une machine 
très propre pour battre le grain: on en voit 
le modèle dans une falc de la Société d’Enm- 
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latioii à Londres. Mais je ne fçache pas qu’elle 
ait jamais été exécutée eu grand. 

Mais un iuftrumcnt recommandable A tous 
égards , & dont il icroit à delirer que Tufage 
fût général dans les trois royaumes, ell celui 
qu’on a récemment imaginé pour nettoyer 
le grain. Cette machine, qui fait un honneur 
inlini à l’ingénieux Méchanicien qui en eft' 
l’Auteur , ne furpaffe pas moins le crible à 
vent, dont la pratique eft aujourd’hui uni- 
verfclle, que ce dernier eft au deflus de l’an- 
cienne méthode de jettcr le grain avec la 
pelle; méthode qu’on pratique encore dans 
les contrées feptentrionales de l’Angleterre. 

De tous les inftruments dont on peut fe 
fervir dans la culture des terres , je crois de- 
voir particulièrement recommander la char- 
rue à vciToir, la charrue fans avant -train , 
la charrue à deux focs & à deux coutres , la 
charrue à billonncr , la charrue à tourne oreil- 
le, le fèmoir pour les legumes, la herfe rou- 
lante & la m.aehine pour couper les turnips 
par tranches. 

Le nouveau fermier doit audl fc pourvoir 
d’une machine propre à hacher la paille, à 
moins qu’il ne s’établilVe dans les comtés où 
on peut en faire hacher 6o boilleaux en un 
jour pour un shilling. 

Je ne fais pas grand cas de la lourde & maf- 
lîve charrue à tourne oreille & à roues, dont 
ou fait ufage dans le comté de Kent. On ne 
peut pas douter que la charrue fans avant- 
train, plus Iqgére, & que deux chevaux ti- 
reutaifémeütjûe produire le même effet. J’ofe 
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:m5me dire que dans le long catalogue de tou- 
tes nos charrues anciennes & modernes, il D’y 
en a pas une , quelque ingcinicufe qu’en foit 
l’invention, qui ne puilTc être fupplééc par 
la charrue lans avant- train , qui eft d’une 
' ftruêlure fimple , &. qui clt fi legcre k fi facile 
à conduire. Cette derniere charrue me paroît 
remplir parfaitement l’objet qu’on fe propo- 
fe , qui ef^ de rendre une terre meuble ; & fur 
les fols ordinaires , elle furpalTe toutes celles 
qui ont jamais été inventées. 

Je ne fuis point du tout d’avis de multi- 
plier pour l’ufage d’un fermier les inftru- 
ir.cnts dont il ne peut retirer aucun avantage 
réel. I e laboureur ne les a pas elTayés deux 
ou trois fois qu’il les abandonne pour recou- 
rir à ceux dont il a coutume de le lervir. J’ai 
chez moi un grand nombre de différentes 
charrues, & il n’y en a pas une à laquelle 
mon laboureur, qui entend panaitement Ion 
métier, ne préféré la charrue fans avant- 
train. Cette charrue lui paroît 11 avantageufe 
pour donner d’excellents labours , & en 
même temps fi facile à conduire, qu’il aime 
beaucoup mieux s’en fervir que de la char- 
rue à roues, en ufege dans le comté d’Ox- 
ford, & à laquclle .il avoit été accoûtumé 
dès fa jeuneÜe. 

Je fuis bien perfuadé que la charrue à deux 
focs & à deux contres l’emporte de beau- 
coup fur toutes les autres dans les terres lé- 
gères ; mais comme je n’en ai p oint de cette 
nature dans toute l’étendue de ma ferme, je 
ue puis recommander Tufege de cette, char- 
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rue portée h ce haut degré de perfeélion, 
qu’à ceux dont les' terres font moins fortes 
& moins glailèufes. 

Il eft afîez vraifemblable que la charrue 
fous avant train étoit très ■ peu connue ou 
fort peu en ufage dans le comté d’Hqreford , 
& qu’il n’7 a guereque 22 ou 23 ans qu’elle 
y fut introduite par le fermier Fillis. C’eft du 
moins ce qu’il lèrable vouloir infinuer dans 
un endroit de Tes ouvrages où il dit „ que 
„ cette charrue, fi propre à bien retourner 
„ & bien ameublir la terre , ne fatigue ni le 
,, laboureur ni les chevaux, & qu’elle doit 
„ être préférée aux autres charrues pour là 
,, culture des terres, à l’exception des ter- 
„ reins humides , marécageux & pierreux , 
,, chacun defquels exige une efpece de char- 
„ rue particulière.” Il parle enlüite de cette 
efiarrue comme fi elle étoit d’une nouvelle 
invention. Maison pourroit conjeéturer que 
le fermier Mlis ne donne cette charrue, 
comme une nouveauté , que pour faire croire 
qu’il en étoit l’Auteur. On fçait aflez quelles 
étoient à cet -égard fes prétentions. Il n’y 
avoit point d’inîtrument d’une conftruéfion 
nouvelle dans toutes les contrées voifines 
du comté où il vivoit, dont il ne voulût 
perfuader aux autres & peut-être à lui-même 
qu’il étoit l’inventeur, ou du moins qu’il y 
avoit eu part. On peut bien dire qu’il étoit 
un vrai fanfaron en Agriculture; cependant 
fes écrits, trop généralement regardés comme 
un pur cbarlatanifme , font feraés de beau- 
coup de réflexions non moins curieufes qu’a- 
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tiles , & dont un fermier qui h’a pas encore 
allez d’expérience peut fa're fou inftruétion. 

CHAPITRE XII. 

De la Terre. 

J ’Ai expofé dans les chapitres précédents, 
d’une maniéré fuccinte,les principes gé- 
néraux les plus propres à éclairer le nou- 
veau fermier fur le choix des inftruments 
aratoires, néceflaires à l’exploitation des ter- 
res, L’objet oue je me propofe dans ce cha- 
pitre , eft de oien faire connoître les différen- 
tes terres qu’on doit naturellement s’attendre 
à trouver dans une ferme, de 500 acres, 

& de confidérer ces terres félon qu’elles font 
plus ou moins propres \ la végétation, & 
ièlon leur degré plus ou moins grand de fer- 
tilité. Il eff du plus grand intérêt pour le ' 
fermier, avant de commencer les travaux, 
de bien connoître la nature des champs qu’il 
cil d’abord le plus avantageux de défricher, 

& dont la culture répondra le mieux à fes 
vues. 

Quelques Auteurs, qui jouiffent d’une ré- 
putation méritée , fe font efforcés de ranger 
toutes le? efpeces de terres renfermées dans 
l’étendue de ce royaume, en différentes claf- 
fe.s , & de les diftinguer les unes des autres 
par les propriétés particulières & elTentielles 
que chacune femble avoir reçue de la na- 
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turc. Mais ces propriétés ne peuvent fe dé- 
couvrir que par des analyres chyraiques; & 
comme on ne doit pas iuppofèr qu’un fer- 
mier ait les éléments de cette Icience pro- 
fonde , je demanderai la permiflîon de m’é- 
carter de cette méthode feientifiq^ue , & 
conféquemmer.t ncu à portée des, elprits or- 
dinaires. Je vais aonc elfayer de marquer ia 
différence des terres , de maniéré que mou 
jeune fermier puiffe les reconnoître h l’iuf- 

{ îeétion de leur furface, ou par l’opération ds 
a bêche ou de la charrue. 

Si la perfonne qu’on a chargée de la divi- 
fion & de la mefure des champs eft inftruite 

{ )ar rcxpérience de la nature des terres & de 
’efpecc de culture qui leur eft la plus avaa- 
tagcule, il pourra fur ce point important ai- 
der le fermier de Tes lumières, & lui donner 
d’utiles éclairciffemcnts. Tandis qu’on creii- 
lèra les foffés,il aura de fréquentes occafions 
d’obfcrver les différentes couches qui fe trou- 
vent dans leur profondeur, & de faire des 
ob'ervations fur la nature des terres dont 
ces couches font compofées. Le fermier reti- 
rera de ces obfervations les plus grands avan- 
tages : elles ferviront principalement à diri- 
ger fon choix fur les terres, qui , par le judi- 
cieux mélange qu’on en peut faire, s’amélio- 
rent l’une l’autre & en deviennent plus pro- 
pres à la végétation. 

Il eft , comme je l’ai déjà dit , d’une extrê- 
me conféquence de mettre d’abord en valeur 
les champs les plus fertiles de la nouvelle, 
ferme. Je crois donc devoir, recommander aa 
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ieune fermier de fe rendre attentif aux prin- 
cipes que je vais expofer touchant la nature 
des terres. Ils fuffiront pour lui apprendre à 
juger fainement de la qualité d’un fol , & pour 
le diriger dans fon cours d’Agriculture. 

Tous ceux qui ont écrit lur l’Agriculture 
conviennent que le fol le plus riche qu’on 
rencontre en Angleterre, eft celui qui, étant 
retourné avec la bêche ou la charrue , a 
beaucoup de reffemblancc avec la terre d’une 
taupinière fraîchement renverfee. Cette terre, 
qui contient le plus de ce fuc nourricier que 
les plantes fucent par leurs racines , eft fou- 
vent noirâtre, quelquefois d’un brun obfcur, ■ 
douce au taét , ‘fe réduit facilement en pou- 
dre: elle n’eft ni humide ni poifianté,, mais 
elle conferve toujours le même degré de tem- 
pérature , fans être jamais chaude ni froide. 
C’ell à des qualités n propres à la végétation 
qu’on peut raifonnablement attribuer fa 
grande fertilité. Ces terres s’ameubliffent aifé- - 
ment ; quand on les laboure , elles répandent , 
après une petite pluie , une ordeur balfami- 
que. Si on leur donne les préparations qu’el- , 
les exigent pour la produétion des grains * 
on doit être affuré d^une abondante récolte. 
Elles font naturellement fi fertiles, que pour 
leur faire produire les plus riches moiflons , 
fans aucune efpece d’engrais, il ne faut que 
les labourer , les herfer & les nettoyer des 
mauvaifes herbes. Des terres de cette qualité 
deviennent pour le fermier une pofleffion 
plus defirable & plus précieufè que oes mines 
d’or ou d’argent ÿ elles font aûurément plus 
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lucratives , plus faciles à mettre en valeur & 
plus iuépuifables. 

La terre , dont je parle, n’eft pas abfblu- 
ment la même que la terre grafle que décrit 
dans un de Tes ouvrages M.Young, l’Auteur 
du Voyage Agronomique, & qu’il donne pour 
le fol qui a le plus de qualité, & qui renfer- 
me le plus de fucs nutritifs. Celle dont je 
viens cle donner la defeription , a néanmoins 
toutes les propriétés que M. Young attribue 
à la terre grafle. Il obierve,, qu’elle s’ameu- 
„ blit aiféraentpar les labours; que les pluies 
„ ne la paîtriffent point ; qu’elle cft parfaite- 
,, ment féche en hiver ; qu’on peut mar- 
' „ cher defifus après les pluies, fans qu’elle 
„ s’attache aux fouliers; qu’on peut la la- 
„ bourer dans toutes les faifons ; que loin 
„ qu’elle fe durcifTe affez pour fe refufer aux 
„ labours, à quelque profondeur qu’entre 
„ le foc, elle n’oppofe aucune réfiftance, & 
„ qu’il cft dans tous les temps également 
,, facile de la faigner , de la refendre , &c. 

Mais il n’elb pas néceflaire de faigner les 
terres dont je parle ; les pluies qui les péné- 
trent les gonflent fans les rendre trop humi- 
des. Ce ne feroit donc que dans le cas où 
ces terres alTifes dans des fonds fe trouve- 
roient inondées par les eaux qui couleroient 
des terreins élevés , qu’ori feroit forcé d’y 
faire des tranchées pour laiüer aux eaux un. 
écoulement libre. J’ai anaîifé' cette terre à 
différentes rcprifës, & jamais je n’ai décou- 
vert dans fa comjx)fition aucun mélange de 
glaife; & après l’avoir leffivée , le îimon m’en 
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- a paru très-différent de la glaife qu’on retire 
des fables gras. 

Le fol qui , après celui dont nous venons 
de faire mention , pept être confidéré com- 
me le meilleur & le plus propre à la végé- 
tation, eft celui des terres grisâtres ou mar- 
nedfes. Ces terres different des premières par 
la couleur & la qualité ; mais elles ne lont 
prefciue ni moins riches ni moins fertiles. Il 
y îi Dcaucoup de ces terres dans le comté 
d’Effex , dans les vallées du Cheval Blanc, 
d’Evesham & d’Ailesbury. Toutes ces con- 
trées affez étendues , abondent en bleds d’une 
Qualité excellente &même fupérieurç à celle 
Qcs bleds des autres comtés du royaume. Mais 
ces terres fertiles qu’on voit cçu vertes des 
plus riches moiffons dans l’été , deviennent 
prefque impraticables dans les failbns plu- 
vieuies, fe Ibiit par cette raifon bien moins 
habitées par les gentilshommes que par les 
fermiers. 

Ce fol , pour produire au-delà de ce qu’on 

- peut s’en promettre, nedemande guere d’au- 
tres engrais que de bons labours pour met- 
tre la terre en état de recevoir les influences 
de ratmofphere , en fc laiffant pénétrer par 
l’eau des pluies , des rofées & par les rayons 

' du foleil , toutes chofes bien plus capables 
qu’aucun fumier, de leur donner -un degré 

' de fertilité furprenaut. 

Mais la culture de ces terres n’efl: pas fi 
aifée que celle des terres noires , dont la ri- 
cheffe furpaffe tout ce qu’on en peut dire : 
lorfqu’on les a difpofées de maniéré que du- 
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rant l’hiver elles ont profité des pluies , des 
rofjes , des brouillards , des gelées , &c. on 
réuflira aies labourer très Cncmcnt, fi le temps 
ii’eit pas trop humide ; mais dans une faifou 
trop pluvieufe, on ne feroit que les paîtrir , 
les corroyer; au lieu de les divifer en peti- 
tes molécules , on n’en formeroit que de grof- 
fes mottes , & elles feroient même bien plus 
endommagées que préparées à recevoir la 
fcmence ; & ces terres fi propres à faire de 
belles prodüélions ne donne roient alors que 
de très médiocres récoltes. 

Le fermier , qui aura des terres de cette 
qualité, doit être très attentif à les faire la- 
bourer dans les faifons convenables. On reuf- 
fira bien mieux à les.fertilifer par des labours 
donnés à propos , que par des labours fré- 
quents. 

Ces terres font encore plus fujettes’que 
les premières à produire de mauvaifes her- 
bes, telles que la nigelle, la lefne, la queue 
de renard , le ponceau ou le pavot fauvage , 
le vefeeron, le chiendent, le pas d’âne , le 
melilot', le bluet, &c. La culture en doit 
donc être plus foignée , li bon ne veut pas 
que ces mauvaifes herbes croiflcnt, fe mul- 
tiplient & endommagent les grains. C’eft prin- 
cipalement fur ces deux efpeces de terre que 
le nouveau fermier doit faire fes premiers ef- 
fais de culture. 

I.es terres glaifeufes ou argilleufes font cel- 
les qu’on laboure le plus difficilement. Ces 
terres , plus communeil que toutes les autres 
dans l’étendue du royaume, font de diffé- 
rentes 
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rentes fortes v mais elles font trop générale- 
ment connues pour en faire la delcription. 

Ce ne font point les différences Ipécifiqucs 
de CCS terres par elles-mêmes ingrates , qui 
peuvent interelîer le fermier , mais les efçe- 
ces d’engrais le« plus propres à les fertililer. 

I,e fumier ou la marne paroiflent des en- 
tais très- propres pour fertilifer un fol glai- 
feux ou argilleux. C’eft ce que le doéteur 
Home a confirmé par une expérience rap- 
portée dans Ton traité fur les principes de la 
végétation. M. Home prépara cinq pots, un 
de pure glaifç, un de glaife mêlée avec de- 
là marne , uiî de glaife & de fumier , un de ' 
glaife avec de la chaux , & un de glaife mê- 
lée avec du lablc ; dans chacun de ces pots 
il mit fix grains de froment; quatre moi» 
après ilobforva que ces plantes avoientmer- 
vcilleufement profpéré dans la marne ; qu’el- 
les n’avoient pas abfolument le même air de 
vigueur dans le fumier ; qu’elles fe foûte- 
noient paffablement dans la chaux ; mais 
que dans Ja glaife pure & dans le fable elles 
-étoient flétries & defféchées; d’où le doéteur 
Home fe crut en droit de conclure que la 
marne & le fumier étoient des engrais de 
beaucoup préférables à la chaux pour l’amé- 
lioration des terres glaifes ou argilleulès, 
que le fable étoit incapable de les difpofer à 
la végétation. 

Toutes les efpeces de fable no font fans 
doute pas également propres à fertilifer cei 
terres; mais on ne peut pas douter que les' 
fables du voilinage de la mer , imprégnés de 

'lome 1. H ' 
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fel, & ceux qu’on peut tirer des fbffés des 
^auds chemins, ne dirpofent très favorable- 
ment les terres argilleufèsà la production des 

f orains. J’ai fait l’etlai de ces fables, & je.lçaii 
es bons effets qu’on peut s’en promettre. 

M. Home n’a pas éprouvé lur les terres' 
glaifeufes l’effet de la craie, parce que cette 
terre n’eft pas fort commune dans ,fa province. 
Cependant la craie qu’on a expofée à l’aClion 
de la gelée ,des pluies & du Ibleil, répandue 
en fumfante quantité , par exemple, 25 char- 
retées fur un acre , eft un engrais excellent. 
J’en ai fait l’expérience pour fnes terres ar- 
gilleufes, & j’ai eu les plus grands fuccès. Le 
nouveau fermier qui fe trouvera avoir des 
terres glaifes & des terres craieufes , parvien- 
dra par un heureux mélange de ees fubftan- 
ces , à fertilifer ces terres qui , dans leur état 
naturel, feroient reftées ftcriles. 

C’eft une erreur de mêler du fumier avec 
la craie pour la faire agir fur la glaife avec 
plus d’aftivité. Les propriétés de la craie font 
d’ouvrir les pores de la glaife, de la divifer, 
de l’échauffer , & par conféquent de la ren- 
dre moins compare , moins tenace & moins 
froide. La glaife, à quelque profondeur que 
foit fon lit, conferve toujours üne grande 
humidité. Si l’on expofe une couche de glaife, 
qu’on aura tirée à dix pieds de profondeur , 
- à l’adtion d’un froid allez violent pour la 
pénétrer , les parties de cette glaife fe déta- 
cheront les unes des autres, « crouleront 
comme une terre molle ; en voici la raifon : 
la, glaife une fois pénétrée par le froid, fon 
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humidité intérieure fe congele , & cette hu- 
midité venant derechef à fc diflbudre , les par- 
ties de la giaife, qui en étoient foûtenues, 
manquent de fupport & tombent comme un 
amas de ruines. Mais, comme nous l’avons 
déjà fait remarquer, la chaleur & l'humidité 
font les deux grands mobiles de la végéta- 
tion. La craie ^ la glaife , combinées dans 
une juhe proportion , doivent donc fe trou- 
ver douées d’une fertilité admirable. ^ 

Les, terres marneufes , dont nous avons 
déjà parlé , ne font autre choie qu’une com- 
binaifon naturelle de ces deux fubftances. La 
nature nous apprend donc à faire ces mé- 
langes, & ce n’ell qu’en l’étudiant & en fai- 
fant tous nos efforts pour l’imiter, ouenout 
parviendrons à donner à nos terres le degré 
de fertilité dont elles font fufceptibles. 

Je dois cependant convenir que la méthode 
que fuivent plufieurs fermiers de faire meurir 
leur craie par un mélange de fumier , produit 
du moins ce bon effet , qui eft de couvrir la 
craie & par-là delà fouftraire aux rayons brû- 
lants du foleil , oui lui deviennent très - pré- 
judiciables; car , lorfqu’on tire en été la craie 
des folles , & qu’on l’expofe h l’air libre , elle 
fe durcit & perd cette molleffe favonueufe , 
effeutielle à fa fufion en hiver. L’humidité ou 
les parties aqueufes qu’elle contient, & qui 
la rendent tendre, s’exhalant par la chaleur, 
elle devient une fubftance dure , impénétra- 
ble & fur laquelle le froid n’a pas plus de 
prife que lur la pierre la plus dure. 

Si j’ai beaucoup infillé fur cet article , c’efl: 

H a 
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qu’aucun Auteur n’a jamais confîdéré Icf 
propriétés de la craie comme utiles à la vé- 
gétation C I > Je fuis néanmoins perfuadé 
que je n’ai rien avancé ici que l’expérience 
ne confirme par tout où l’on voudra eu faire 
l’effai. 

Le mois de Décembre eft la faifbn la plus 
propre pour charrier la craie fur les terres 
glaifcs auxquelles elle doit fervir d’engrais. 
Si l’on veut qu’elle produife les effets qu’on 
Ven promet, il faut qu’elle ait toute Ton hu- 
midité. On aura l’attention de la bien rompre, 
delalaiffer expofée aux pluies & aux gelées, 
dès qp’elle fc réduit en poudre , de la répan- 
dre bien également ; & enfuite de donner, 
aulli-tôt que le temps fera favorable , un 
bon labour à la terre. 

L’expérience prouve qu’un fêul labour fur 
une terre argillcufe que l’on a amendée avec 
de la craie , ameublit mieux la terre & pro- 
duit plus d’effet que trois labours fur la même 
terre , lorfqu’on n’y a pas répandu cet engrais. 

( I ) Je crois devoir faire remarquer que l’emploi de la 
craie, comme engrais, n’eft pas aiiitî nouveau que le penfe 
TAuteur Anglois. „ La craie , dit M. Duhamel , r;5pandue 
,, fur les terres argilleufes , après avoir été expofée a«x 
,, pluies , aux rofées, aux rayons du foleil & aux gelées, 

,, fait l’effet de la marne”. Voici comme s’explique fur ce 
même fujet un autre Auteur. „ La craie eff un engrais dont 
,, on ne fçauroit trop obferver les qualités. Depuis qu’on 
5 , connok fii nature & fes propriétés , on l’a employée 
„ fréquemment. Ses effets durent long-temps. Elle eft fa- 
„ vorable aux deux fols les plus ftériles que nous ayons, 

,, l’argillcux & le fablonneux. On peut dire même qu’elle 
„ prépare eacore les terres pour les autres engrais qu’on 

veut ou qu’on doit y répondre”. 
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S’il arrive qu’un fermier , d’après ce que 
je viens de dire de la craie comme engrais , 
en faffe ufage, & que fes terres aiuû prépar 
recs ne lui rendent que de médiocres récoltea 
pendant plufieurs années de luite, je dois coin- 
pter pour rien toute l’expérience que jecrois 
avoir acquife ; mais fi . comme je le pcnfc, lès 
efiais font toujours fuivis des plus heureux 
fuccès, je me croirai amplement dédommagé 
du temps que j’ai employé à faire des oblcr- 
vations. Il eft bien étonnant qu’un engrais fi 
aétif & fi puiffant ait été fi fort négligé , & 
que nos fermiers n’ayent pas encore Içu en 
faire un judicieux emploi. 

Les terres calcaires ne font pas moins clai- 
rement différenciées par la nature, que les 
terres argilleufes . & elles font fi bien con- 
nues qu’aucun fermier n’eft dans le cas de 
s’y méprendre. Une terre calcaire fe mani- 
felle au premier coup d’œil par fa blancheur. 
11 eft bien vrai qu’il y a des glaifes blanches 
qui paroiflent lui relîembler; mais dans un 
temps de pluie, les glaifes deviennent Nom- 
bres , au lieu que la blancheur des terres cal- 
caires femble en recevoir plus d’éclat ; & d’ail- 
leurs , le taét feul fuffit pour en afligner la 
différence ; les glaifes ou les argilles ont des 
parties graffes qu’op ne trouve point dans les 
terres calcaires. 

Tout ce que j’ai dit des terres glaifeufes 
ou argilleufes fe trouvant applicable aux ter- 
res calcaires , je ne répéterai point ce que j’ai 
'déjà expofé d’une maniéré aufil claire que 
fuccinte. J’ajoûterai feulement que de même 

H 3 
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que l’engrais le plus propre aux terres argil- 
leufes eft la craie, ou ne' peut mieux auflî. 
améliorer les terres calcaires que par l’argille 
ou la glaife. Ce n’eft pas que je prétende don- 
ner l’exclufîon aux autres engrais, ou même 
la préférence fur le fumier ou" la marne pour 
plufieurs récoltes fucceflives; au contaire, ie 
luis dans la perfuafion que l’un & l’autre de 
ces deux derniers engrais peuvent pendant 
deux ou trois années faire produire à une 
terre argilleufe desrooilTons olus abondantes, 
que ne le feroit la craie. C’elt un effet qu’on 
doit attendre principalement du fumier , dont i 
la chaleur le communiquant d’abord à la ter- i 
re , agit par voie de fermentation ,*& fait une 
divilion intérieure des molécules, qui u’eft 
pas moins utile que la fubftance qu’il fournit ; 
mais cette chaleur du fumier s’évapore dès 
la fécondé année , & il perd avec elle toute 
fa vertu végétative, au lieu que la craie pôC- 
fede en elle-raéme un feu que ne peut avoir 
le fumier ; elle a^it fur la glaife d’une maniéré 
plus uniforme « plus douce ; & fi à la lon- 
gue, fou propre poids ne contribnoit pasibus 
l’aétion de la charrue à l’enfoncer trop pro- 
fondément dans la terre, elle conferveroit 
pendant des milliers d’années cette vertcr pro- 
duétive fans aucune diminution fenfible de 
fa fubftance. Je ne donne cette aflertion que 
comme une conjeéture , fondée fur ce que 
des perfbnnes dignes de foi m’ont afluré que, 
daus les terres où la craie a voit été répandue 
avec les plus fiiges précautions , fes bons ef- 
fets s’étoient fait feutir j’ufqu’à ae que la 
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trace en eût -été entièrement effacée. Je ne 
voudrois pas aufli qu’on crût qu*én préfé- 
rant la craie, je conleille de ne point marner 
les terres glaifes : je regarde la craie & la 
marne comme de très-puilfants engrais; ces 
deux agents concourront enfemble à la vé- 
gétation dans les lieux où il eft également* 
facile de s’en procurer , & fe fuppléeront avec 
fuccès l’un au défaut de l’autre. 

Les terres fablonneufes font tout aufli par- 
faitement connues que les précédentes. Il 
n’y a point de fermier en Angleterre aflez 
ignorant pour fe tromper fur la nature de ce 
fol. Les terres de pur fable font rarement 
cultivées ; on les abandonne aflez volontiers 
à leur ftérilité. Mais les différents mélanges, 
qui , d’ordinaire compofent les fols fablon- 
neux , leur donnent quelquefois une fertilité 
égale , à plufieurs égards , aux fols les plus ri- 
ches. Ces bonnes terres fablonneufes font le 
plus fréquemment fituées fur les côtes des 
bords de la mer; & par -tout où elles ont 
une certaine profondeur , û leurs fables font 
fortement imprégnés d’une terre noire , brit^ 
ne, rouge ou couleur de brique, on eft af- 
fûté qu’elles rendront d’abondantes moiflons. 
Des terres de cette nature fe rencontrent 
aufll dans l’intérieur du royaume. 

L’Auteur du Voyage Agronomique, M. 

^Young , ce grand maître en Agriculture, 
jcroit qu’il feroit avantageux d’y femer d’a- 
bord des carottes , après cela du far r afin ou 
bled noir, enfuite de la pimprsnelle qu’il 
confeille de continuer jufqu’à ce que l’herbe 

H 4 
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commence à gagner le deffus , & alors d*y 
I faire paître le gros bétail. 

Si mon nouveau fermier a des- terres fa- 
blonneufes à cultiver, & que la méthode 
propofée par M. Young, ne réponde pas à 
les vues (car la pimprenelle ne profpére pas 
^ toujours fur ce fol : j’ai moi -môme été dé- 
couragé d’en femer , après trois tentatives 
iufruéiueufes); fi donc la femence de pim- 
prenelle ne réuffit point au premier efîai, je 
confeillerois à mon jeune fermier de conti- 
nuer de cultiver la carotte. Ce’tte culture 
n’efl pas moins recommandée par M. Young 
que par la Société des Arts;& les nombreux 
eflais qu’en ont fait M. Billing k quantité 
de cultivateurs, ont toujours été fuivis des 
•plus étonnants fuccès. L’avantage des carot- 
tes fur toutes les autres racines, c’eft qu’el- 
les font une excellente nourriture pour les 
chevaux , & que tandis qu’on a des carottes 
à leur faire manger, l’avoine ne leur eft pas 
néceflaire. C’eft ce qui eft confirmé par l’ex- 
périence en Allemagne, en France, en Suif- 
lè, & par tout ce qu’il y a de cultivateurs 
digues de foi en Angleterre. 

un fçait que rien ne contribue plus à enri- 
-chir les terres, que d’y faire parquer les trou- 
peaux; mais comme les fols fablonneux font 
en raifbn de leur fécherefi’e les plus propres au 
parc, le fermier qui joindra le parc à tout ce 
que nous lui avons déjà recommandé , pat,-. 
..viendra à donner à fes terres une fertilité fur- 
iprenante, & les plus belles k les plus abon- 
dantes récoltes feront le prix de lès travaux. 
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, Quant à ce qui concerne la culture des 
carottes, cet article fera traitô en fon lieu, 
& nous ne lailTerons rien à defirer fur cet ob- 
jet interelTant. Le jeune fermier , qui le pro- 
polè de fuivre la culture des carottes, don- 
nera en automne un premier labour à Tes 
terres fabionneufes , afin que par ce labour 
les herbes qui font à la lürtacc fe trouvant 
enterrées, ay eut le temps de bien pourrir du- 
rant l’hiver, que les champs, deftirés à 
ces premiers cüais, puilTent être dès le com- 
mencement du printemps en bon état de 
culture. 

Les turnips ou grolTes raves, les carottes, 
Jes pommes de terre , peut être aufii la ga- 
. rance , fi utile dans nos manufactures par 
là belle teinture écarlatte, réuHiflent admi- 
rablement fur ces lois làblonneux ; & on 

f )eut les porter au plus haut degré de ferti- 
ité , fi l’on a la glaife & le fumier à fa dif- 
pofition. 

Un avantage bien précieux qu’ont les ter- 
,rcs fabionneufes lur toutes les autres , ett 
qu’elles le cultivent à moitié moins de frais. 
Un feul homme avec une charrue attelée de 
deux chèvaux laboure une plus confidérable 
étendue de ces terres , & cela en piquant à 
une plus grande profondeur, qu’un autre avec 
quatre chevaux conduits par un garçon ne 
pourroit en labourer dans les terres d’une 
glaife tenace. Un fermier qui u’a jamais cul- 
.tivé que dans les comtés de Norfolk , de Suf- 
folk & quelques autres endroits où les terres 
font généralement legeres & fabionneufes. 
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ne peut voir fans étonnement des charrues 
fervies par deux hommes & quatre chevaux, 
quelquefois même fix dans les comtés où les 
terres font glaifeufes ou argillcufes. Ce fer- 
mier eft toujours tenté de fe récrier contre 
cette pratique qu’il fuppofe fi inutilement 
difpendicufe. C’eft néanmoins un fait que 
quatre & fix chevaux fur une charrue fuffi- 
fent à peine dans les terres fortes & difficiles 
à rompre. 

Le fol noir , marécageux , fe recoiinoît à 
la premiereVue , & il n’y a point de fol qui 
ait plus de nuances. Les terres marécageu- 
fes, depuis la tourbe jufqu’au marais faumâ- 
tre , font fufceptibles de plus de variétés, 
que toutes les terres précédentes. Malgré la 
diverfité de ces terres, il y en a peu qui ne 
j)ui(Te être utilement emplo5;^ée, & dont un 
fermier intelligent & indufirieux ne tire de 
grands profits. 

La tourbe, principalement celle qui eft très- 
bitumineufe , eft peu propre à la végétation. 
Ou ne peut guère l’employer plus avanta- 
geufement qu’à fournir le chauffage, fi le 
bois eft rare dans le voifinage de l’endroit où 
elle eft fituée ; ii au contraire le hoi^ s’y trou- 
voit affez commun' , il faudroit alors prendre 
le parti de la brûler furie lieu , pour en avoir 
les cendres qui font un excellent engrais. 

Ces cendres font très eftimees dans les en- 
virons de Newbery , & je ne doute point 
qu’on n’en faffe ufage en beaucoup d’autres 
endroits, le boiffeau de ces cendres fe paie 
quatre deniers & quelquefois davantage. Ce 
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^ prix ü porté bien des perfonneS qui polTé- 
doient des terreins marécageux à les deffé- 
cher & à les brûler pour en vendre les cen- 
dres comme cendres de tourbe. Cette fraude 
eft d’autant plusrepréhenfible qu’elle trompe 
léscfpérancesde l’acheteur, fe met en dilcré- 
dit les vraies cendres de tourbe. 

.On peut tirer un meilleur parti des terreins 
, marécageux, que de les brûler dans le def- 
fein d’en faire des cendres. Si ces terreins msr 
récageux ne font inondes que pendant quel- 
ques mois de Tannée , fi Tnerbe en eft grof- 
iiere, mais abondante , pour les améliorer, 
il ne faut que les couper par des fofles , y 
tranfporter de la terre , y répandre du tel , 

& dès lors on en fera d’excellents pâturages. 
Mais fi ces terreins marécageux, par le long 
fejour des eaux, ne produilènt que de mau- 
vaifes herbes, telles que des fouchets , des 
glaïeuls , des rofeaux, &c. peu propres à fèr- 
vir de nourriture aux belliaux , s’il eft inu- 
tile de les refendre par quantité de foffés , 
parce que le défaut de pente s’oppofe au li- 
bre écoulement des eaux,’ & qu’on ne puiffe- 
pas raifonnablement fe promettre de parve-y 
nir à les améliorer, il ne faut pas s’imaginer 
que des terreins ainfi fubmergés ne (oient 
d’aucune utilité réelle. Ce feroit le tromper : 
ils font très favorables à la plantation de cer- ' 
tains arbres, comme je Tai déjà fait remar- 
quer. Le peuplier , Taulne , le faule fe plai- 
lent dans ces terres aquatiques & y profpé- 
rent merveilleufement. Le jeune fermier doit 
s’appercevoir que c’eft manquer d’intelligen- 
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ce , que de deffécher des terreins marécageux 
dans la vue de les brûler pour en faire de* 
cendres. Les terres de cette efpece peuveirt, 
en en fai faut un judicieux emploi, devenirbieu 
plus profitables que celles qui font deftinées 
au labourage, , 

Je Içais que quelques Auteurs recomman- 
dent de faigner les terres marécageufes , & 
de les marner après les avoir defféchées, 
mais comme je n’ai aucune connoiflance de 
pareilles entreprifes exécutées avec fuccès, 
je ne puis prendre fur moi d’en recomman- 
der la pratique. Si j’ai conleillé de faigner 
certaines terres marécageufes , & d’y répan- 
dre du fel pour en faire de très-bons pâtura- 
ges, c’ell que je connois les admirables effets 
de cette méthode. J’ai vu de ces terres ainû 
préparées. Le fel détruifit d’abord tous les 
jperbages , ce ne fut que la troilieme année 
que les herbes reparurent , & l’année fui- 
vante on vit une prairie de la plus grande 
beauté. 

Si l’on veut s’affurer de ce fait , le comté 
de Stafford en offre plufieurs exemples : les 
prairies les plus riantes de cette contrée font 
des terres marécageufes qu’on a ainfi amé- 
liorées. 

Le nouveau fermier doit être d’autant 
plus porté à faire de pareilles épreuves , 
qu’on peut fe procurer à très-peu de frais le 
fel nécefîaire pour cette opération ; mais je 
dois le prévenir que le fel , comme engrais , 
n’cft jamais employé que dans la vue de 
ruiner , de détruire les mauvaifes herbes , & 
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de raffermir le terrein. II doit donc bien fe 
garder de le répandre en trop grande quan- 
tité; l’excès du Tel ne lèroit propre qu’à pro- 
curer une longue ftérilité à la terre la plus 
richie & la plus fertile. 

Il n’eft pas rare de trouver dans le royau- 
me des terres brunâtres, lèches, & non moins 
dures que la pâte qu’on a expoféc à l’adlion 
du feu. Je ne fçache pas qu’aucun yVuteut 
les ait jamais rangées dans une claffe parti- 
culière. Les pluies les amollilTent , les péné- 
trent & les rendent fpougieufes; mais elles 
ne tardent pas à fe relier, à fe durcir & fe 
former en croûte ; & perdant leur humidité 
trop précipitamment, elles arrêtent & retardent 
la croiffance des jeunes plantes, en ne per- 
mettant plus à leurs racines de s’étendre. 
Ces terres font généralement trop humides 
ou trop féches. Ce qui différencie ce fol & 
fert à le caraétérifer , c’eft la promptitude 
avec laquelle fes parties fe defféchent , & fe 
réduifent les unes en poudre, les autres en 
mottes, fans conferver la moindre humidité, 
à moins que les pluies ne foient continuelles. 
La marne ell le meilleur engrais ’qu’on puifle 
employer pour prévenir ce défaut , elle 
. adoucit la vifeolité dont cette terre eft fûf 
ceptible, dés que fes parties ont été trop 
humeétées. 

Une propriété fingulierement remarquable 
dans cette efpece de terre , c’eft qu’elle fe 
réduit en poudre aufli-tôt qu’on la met dans 
l’eau , qu’il n’eft pas poflible d’en relier 
les parties. La marne , répandue fur cette 
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terre, doit naturellement la rendre plus fria- 
ble, moins vilqueulè, plus facile à être pé- 
nétrée par les racines des plantes, & par con- 
féquent plus propre à la végétation. 

Mais il importe peu de counoîtrs par quel 
méchaniime la marne peut amr lùr cette ef- 
pecc de terre, il fuffit d’être apuré par Texpé- 
rience qu’elle lui communique une mcrveil- 
leufe fécondité. 

Je conlëillerois encore mon jeune fermier , 
qui a des terres de cette nature à mettre en 
valeur , de ne point fe contenter de les mar- 
ner , mais de joindre encore le fumier à la 
marne. Cette dernicre précaution ne doit ja- 
mais être omife , dès qu’on peut fe procurer 
le fumier à un prix raifonnable. J’ai éprouvé 
que le fumier fortant de l’écurie , répandu 
lur cette terre, produit un elfct plus prompt 
& plus immédiat , que le double de ce môme 
fumier lorfqu’il eft bien pourri ; mais le fu- 
mier pourri efl à la longue plus profitable, & 
la vertu végétative qu’il communique à cette 
terre le fait fentir plus long-temps. 

Les terres graveleufcs font bien connues 
de nos fermiers. Il efi; d’expérience que le 
Ibl graveleux peut être amendé & fertilifé 
par toutes les efpcces de terres qu’on vou- 
dra y répandre comme engrais , â l’exception 
du làble. Ce fol efi: favorable k plufieurs el- 

E cces de grains, fpécialement dans les failbns 
umides ; on y voit fur -tout profpérer les 
orges, les avoines, la vefee & le bled noir. 
Le limon des anciens foliés, les curures des 
mares des étangs, la vafe que laide le dé- 
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bordcment des rivières, les glaifes, les mar- 
nes & les terres mameufes mêlées de fable, 
fertilifent mervcilleutëment les fols graveleux. 
Mais toutes ces efpeces d’engrais doivent 
- s’y répandre en grande quantité ; la furface 
en doit être couverte à un pouce ou deux 
d’épaifleur. 

Je n’ignore pas qu’entre les Auteurs qui 
ont écrit fur l’Agriculture, plufieurs ont fub- 
divifé les principaux fols dont on vient de 
faire mention ; mais comme toutes ces divi- 
lions & fous-diviüons qu’on peut multiplier 
à l’infini, font beaucoup plus embarraflautes 
qu’utiles, j’ai cru devoir borner mes obfer- 
vations à ceux que le fermier peut recon- 
noître à la première vue. 

Il n’y a perfonne, qui, en voyant une 
terre glaifeufe ou argilleufe, ne lui remarque 
cette qualité, foit que cette glaifc foit rou- 

f e , bleue , blanche ou jaune. Une terre fa- 
leufe ne peut jamais être méconnue, quelle 
que foit la couleur qu’elle emprunte des par- 
ties dont elle eft corapofée ; que ces parties 
conftituantes puiffent conférer au fol un de- 
gré plus ou moins grand de fertilité, en rai- 
lon de la moindre ou plus grande quantité 
de fucs nourriciers qu’elles contiennent, c’eft 
ce dont perfonne ne doute ; mais toutes les 
terres glaifeufes ou argilleufes de la même 
couleur n’ont pas la même fertilité ; obfer- 
vation qui doit s’entendre des terres fableu- 
fes & de toutes les autres. 

Nous avons dans le royaume des terres 
qui font naturellement mélangées de glaif© 
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& de fable. Cette terre , qui eft une Gfpece • 
de marne , reçoit ici le nom de Loam, Pref- 
que tous les Auteurs agricoles ont regardé ce 
mélange naturel comme le fol le plus propre 
à la végétation. Les terres de cette efpece ’ 
font alfcz communes : on peut en voir dans 
toutes les contrées de l’Angleterre ; mais, 

S tioiqu’on n’apperçoive dans cette terre que 
e la giaife &dufable,on nedoit cependant 
pas llippolèr qu’elle foit compofée purement 
de giaife & de fable. L’expérience du doc- 
teur Home , que nous avons rapportée, 
contredit cette fuppofîtion. Les graines qu’il 
avoit femées dans un pot de giaife & de fa- 
ble purs, qu’il avoit bien mêlés, ne' levèrent 
point. 

Il y a encore une autre efpece de terre 
fur laquelle le doéteur ITome a fait plufieurs 
expériences , k qu’il dit être très - difficile 
à fertilifcr , quelle que foit l’efpece d’en- 
grais qu’on puillc lui donner. M. Home 
donne à cette terre le nom de Till^ nom 
inconnu à tous nos agricoles. Elle efl de 
couleur rouge, grife ou jaune, elle fait ef- 
fervcfoence avec les acides, & détrempée 
avec l’eau , elle a un goût ferrugineux. iVT. 
Home attribue fa ftérilité à la grande quan- 
tité de fer qu’elle contient. Cette terre ne m’eft 
abfblument point connue, &je ne me per- 
mettrai aucune réflexion fur ce qu’a avancé 
le doéteur Home. 11 croit que les efpeces 
d’engrais qui lui conviennent le mieux, font 
la chaux & la marne. S’il y a en Angleterre 
des couches de cette terre infertile , il elh 

' ' cer- 
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certain au’on les trouve bien rarement près 
de la furîaee ; & s’il arrive qu’on en retire en 
piquant profondément avec la charrue, elle 
s’améliore infcnliblement par la chaux, le fu- 
mier & les influences de l’air. 

On trouve fur les montagnes qui traver- 
feut l’Angleterre du Sud Oueft au Nord-Elr, 
un fol d’une eipece particulière. Il n’a que 
très-peu de profondeur, mais il eft très-riche. 

11 paroît être un mélange de glaife , de fable 
& de craie. Les pierres, qui s’y trouvent en 
abondance près de la furfacc , ne font qu’une 
compofition naturelle de ces trois fubftances. 
Elles fe détachent de leur bafè par morceaux 
d’inégale grandeur. I.es habitants^ du pays 
les emploient à bâtir leurs maifons' , à faire 
des murs de clôture & à réparer les grands 
chemins. Le fol qui les couvre, fournit le plus 
excellent pâturage pour les moutons. Si l’on 
fe donne la peine de le dorre & de l’amélio- 
rer par le parc , on peut y faire alors de très- 
belles récoltes d’orge, de trefle, de turnips 
ou grofles raves, de vefee & même de fro- 
ment. Les fermiers, qui d’ordinaire afferment 
ces terreins à' très - bas prix , font un gain 
confidérable & deviennent très-riches. Si mon 
nouveau fermier fait fbn établiffement dans 
ces montagnes , il doit regarder les troupeaux 
comme une branche principale de fbn œco- 
nomie ; & s’il entend affez bien fes intérêts 
pour fertilifer fes terres par fes troupeaux, il 
portera ces deux objets de revenu à un tel • 
degré d’amélioration , qu’il excitera l’émula- 
tion de ceux qui feront témoins de fes fuccès. 

T91ÏU 1 . I 
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CHAPITRE XIII. 

Des devoirs du Fermier. 

L ’Art du fermier, fi facile aux yeux de 
ceux qui ne le confidérent que comme 
la pratique de la routine & des ufagcs géné- 
ralement reçus, elt peut être le plus difficile 
de tous les arts auxquels l’induftrie de l’hom- 
me puilTe être appliquée, il renierme des.ob- 
jets fi variés, li étendus, dont la connoifi 
fance efi: abfolument néceflaire au cultiva- 
teur pour fe conduire d’après les vrais prin- 
cipes de fon art, que ce n’eft que par de» 
recherches en tout genre , des effais , des ex- 
périences, des tentatives & des obfervations , 
qu’il peut parvenir à les bien fâifir. 

Ce n’elt pas que je veuille jnfimier qu’il 
faille employer des moyens difficiles à apper- 
ce voir ou faire de fubluncs découvertes pour 
réuffir & tirer tout le parti poffible de l’ex- 
ploitation des terres; non, fans doute, &les* 
méthodes les plus avantageulès en Agricul- 
ture font celles qui font les plus fimples & 
les mieux réfléchies. Mais ces, méthodes fup- 
pofent des obfervations & des expériences 
dont elles font les réfultats. Il faut donc qu’un 
fermier , qui doit être afiez éclairé pour ren- 
dre raifon de fes opérations, s’applique à l’é- 
tude de la nature , qu’il la fuive & l’obferve 
dans fa marche, & qu’il en examine les pro- 
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düdtioiis dans leurs parties internes & exter- 
nes. 

„ Il feroit bien ridicule , dit un Auteur 
„ agricole , conriu par la profondeur & là 
„ jullefle de Tes idées, qu’on exigeât moins 
„ de celai qui fe delline à la noole profcl- 
^ fiond’Agriculteur, que des ArtiftesSc même 
„ des fimpies Artifans. Dans tous les arts & 
„ métiers on fait un apprentiflâge en forme. 
,, On veut que l’ouvrier foit en état de ren- 
„ dre compte de-fon opération jufqu’à un 
,, certain point. Qu’on demande à un char- 
„ pentier, à un ferruricr , à un menuilier , 
„ &c. lorfqu’ils font des pièces d’affcmblage , 
„ pourquoi le tenon doit être jufte avec la 
„ mortaife , & la cheville proportionnée à la 
„ grandeur du trou ; qu’on interroge un fcul- 
,, pteur, pourquoi une gorge, une oaguette , 

une moulure, une volute, &c. font plus ou 
„ moins fottes, plus ou moins faillantes; qu’on 
„ queftionne un peintre fur le mélange çies 
„ couleurs fimpies qui font fur fa palette , fur 
„ les effets du clair obfcur , fut l’emploi des 
„ teintes ^les demi-teintes & des diminutions 
„ de ton néceffaires pour dégrader la couleur 
yy des objets, enfin fur la maniéré dont les 
„ nuances doivent être fondues dans un tar 
,, bleau pour faire 'illufion aux fens & en 
,, impofer à l’imagination... Tous donneront 
,, des réponfes tirées des régies de propor- 
yy tion & des rapports de fymmétrie , &c. L’.A- 
,, griculteur fera-t-il moins éclairé , moins 
„ inftruit des principes de fon art ? & n’eft-r 
,, il pas abfurde de croire que la routine , la 

I 2 
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^ coûtiime & les ufages foient fâ loi fupré- 
,, me, fes feuls guides & l’unique fondement 
,, de lès opérations ?” 

Les connoi fiances d’un fermier doivent em- 
bralîer tous les détails d’une ferme, & ces dé- 
tails font réellement immen fes. La réputation 
de bon fermier fuppofe , dans celui q\ii l’a 
méritée ^ les qualités les plus rares ; ce n’efl; 
pas affez qu’il ait du courage , de la patien- 
ce, l’amour du travail , qu’il aille dans les 
marchés faire fes ventes & fes acquilitions , 
qu’il foit toujours en mouvement, &fe porte 
par-tout où fa préfence eft nécefifaire ; des 
qualités qui ne lui font -pas moins elTentielles, 
font la pénétration , le jugement , l’adrefife , 
la capacité , la prévoyance , , la réflexion 8c 
la conduite. 

Mais pour ne pas m’en tenir à des géné- 
ralités toujours moins inftruftives que les dé- 
tails, je dirai à mon jeune fermier quels font 
particulièrement les devoirs de fa prordTion. 
Son état n’exige point de lui qu’il perde à 
travailler eje fes mains un temps qii’il emploie 
d’une maniéré bien plus utile en comman- 
dant aux autres & en veillant à l’exécution 
des ordres qu’il donne; mais fans être obligé 
de conduire lui-même la charrue, deherfer, 
de farder, 8cc. il doit connoître la conftruc- 
tion des inftruments du labourage , la ma- 
niéré de les employer , les effets qu’ils doi- 
vent produire , fans quoi il feroit expofé à 
être la viétime de la fupercherie ou de la pa-. 
reflTe de fes manouvriers. 

. S’il veut n’étre point trompé, il ne man-. 
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ljuera ni d’aftîvité ni de vigilance pour por- 
ter un œil attentif fur toutes les différentes 
efpeces de travaux ; il fçaura faire agir fes 
domeltiques & fes iournaliers, conformément 
à l’objet de leur deftination. Il fera exaéte- 
ment inftruit de la nature de leurs différen- 
tes occupations , Sc veillera à la manière dont 
ils s’acquittent de leurs devoirs. Il faut que 
fes laboureurs, fon berger, fbn vacher, fes 
valets de cour, fes batteurs en grange & 
tous les ouvriers qu’il emploie n’agiffent & 
ne fe conduifent que d’après fes principes 
& fes leçons. Il fe mettra au fait des diverfes 
main d’œuvres , & fe rendra capable de tout 
apprécier. Autrement il doit s’attendre à 
fouffrir des dommages proportionnés fou 
ignorance des divers articles qui font du 
reffort de fa profelîion. 

Mais l’attention du fermier ne fe bornera 
pas à ces fonétions fubordonnées , quoique 
chacune d’elles doive paffer immédiatement 
fous fes yeux; fon efprit s’exercera fur des ' 
objets d’une toute autre conféquence , & 
qu’il lui eft effentiel de bien connoître. La 
nature des terres qu’il tient en fermage doit 
faire le principal fujet de fes recherches. Des 
expériences réitérées, des obier varions conf- 
tantes , une étude & une application profon- 
des de la nature , de fa marche & de fa ma- 
niéré d’opérer , le conduiront à une connoif- 
fance exadte du fol général du terroir, de 
fes variétés, de l’elpece particulière à chaque 
champ , des engrais , de la culture & des 
produétions qui leur conviennent. 

l 3 
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C’eft une vérité généralement reconnue^ 
C]ue l’expérience de tous lés temps a confir- 
mée, qu’il n’eft pas moins intruétueux de 
vouloir forcer les terres aux produélions 
auxquelles la nature ne les a pas rendu 
propres, que d’entreprendre de cultiver la 
raifon d’un homme qu’une malheureufc or- 
ganifatiüo a difpofé à la folie. J.a çonvidtion 
de ce principe ne permet pas de rifquer des 
travaux difpendieux, fans s’être auparavant 
afluré par des cflais que les récoltes qu’ils 
doivent procurer feront rentrer les frais avec 
ufure. 

Mon jeune fermier ne négligera rien de 
tout ce qui peut l’inftruire des propriétés 
particulières à chaque pièce de» terre. Le 
moindre fruit qu’il retirera de cette étude, 
fera la connoifîance des terres qui peuvent 
fe fervir mutuellement d’engrais , & de fe 
mettre par-là en état d’employer les unes à 
l’amélioration des autres. Il ne lui eft pas 
"moins eflentiel d’acquérir des idées jultes 
des principes des végétaux, de bien connoî- 
îrc la nature des plantes, leurs différentes 
efpeces , de fçavoir choilir & préparer les fe- 
mences , d’être exaftement informé des fai- 
Ibns propres à la femaille, des attentions 
qu’elle exige, des labours qu’il convient de 
donner aux plantes qui croiffent, & de tous 
les préparatifs néceffaires pour couper & fer- 
rer les grains, & par une lage adrainilîration 
il fe ménagera une fucceflion non interrom- 
pu e^'d’aboudantes récolles qui l’enrichiront 
fans appauvrir les terres. 
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•' Le houblon tait une branche interefiante 
de rœconomie rurale; le jeune fermier ne 
doit pas en, ignorer la culture ni l’elpéce de 
Ibl qui lui eft le plus favorable. Le cidre ne 
mérite pas moins fon attention : il donnera 
, donc à fon verger tous les foins convenables 
pour fe procurer une belle plantation de 
pommiers. 11 fçaura mefurer les terres, les 
niveler , les arrolcr , l'oit en pratiquant de 
petits étangs au-deffus , foit en failant gon- 
fler l’eau des rivières par des éclufes ; il s’en- 
tendra de môme à les faigner , à les refendre 
par nombre de foffés pour en faire égoutter 
les eaux. 

Il doit avoir une connoiflance générale de 
toutes les herbes, tant étrangères qu’indige- 
nes, de l’efpccc de culture qu’il faut donner 
aux prairies naturelles & artificielles, &; de 
tous les avantages qu’il peut retirer du trefle, 
du fain foin , de la Ipergule ou fparcette , du 
ra)’'-gras , &c. On fçait que ces herbes , qui 
fervent de nourriture au bétail , foit en verd , 
foit en fec , exigent des labours & une cul- 
ture aufii fuivie que le froment, 
ÿ Les racines , qui font d’une fi grande ref- 
fource en hiver , pour fuppléer au défaut de 
fourrages verds , doivent aufii fixer l’atten- 
tion du nouveau fermier. Il fe mettra donc 
hu fait de tout ce qui concerne la culture 
des pommes de terre , des topinambours, des 
navets, des turnips ou grolTes ^aves, des ca- 
rottes , &c. Si les cochons font de bonne 
vente dans fon canton ,il en aura un troupeau 
nombreux , il cherchera à les multlpliet & à 
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les eriOTaifler avec toute rœconomîe poflîble. 

Il elt pour le fermier d’une grande confé- 
queiice de fe connoître parfaitement en bef- 
tiaux , pour juger du nombre & de refpece 
de ceux qu’il lui convient de tenir fur fa fer- 
me , diftinguer leurs bonnes ou mauvaifes 
qualités , ordonner les nourritures qui leur 
lont propres , & n’être point trompé fur l’achat, 
ou embarraffé de les revendre lèlon les cir- 
conftances. 

Je penle en avoir aflez dit pour faire com- 
prendre à mon jeune fermier quelle eft l’é- 
tendae de fcs devoirs. Je terminerai ce cha- 
pitre eu l’aflurant que, s’il joint aune probité 
intaéte , à une application ibûtenue , une 
connoiflance bien réfléchie des principes de 
rAgviculture , il ne peut manquer de s’enri^ 
çhir dans la proiclfion de cultivateur , pro- 
Aîllion honorable s’il en fut jamais. 

i'"... ^ ^ 



CHAPITRE XIV, 



Des Préparations qvéon doit donner aux Terres 
(Pune nouvelle Ferme, 

ir Orfque j’ai parlé de l’établiflement de la 
Jl^nouvelle ferme, j’ai fuppofé que le fer- 
jMicr viendroit l’occuper vers le milieu de 
l’été. Dès qu’il s’eft pourvu de tous les inf 
truraents aratoires, tant en hommes qu’en 
bcftiaux & uftenfiies nécciTaires h l’exploita- 
tion des terres, il ne doit plus longer qu'à 
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les mettre en valeur. Après avoir bien re- 
connu les variétés du fol qui fe rencontrent 
dans l’étendue du domaine, je ne vois rien 
de plus avantageux aT lui confeiller , que 
d’employer les premiers travaux à fe procu- 
rer une récolte de turnips ou grolTes raves, 
la plus abondante qu’il fui fera poflible. 

Quelques Auteurs agricoles objectent con- 
tre cette pratique que les terres nouvelle- 
ment défrichées abondent trop eu fucs nour- 
riciers, & font trop fertiles pour devoir y fe- 
mer des grolfcs raves; mais leur objeétion ne 
peut pas avoir lieu pour les terres legeres 
qu’on ne préparera à la produétion de ces ' 
racines que par les labours. 

Le jeune fermier , qui veut préparer ces 
terres legeres à une récolte de grollés raves, 
obfervera la méthode fuivante. 

11 choifira entre ces terres celles dont le 
loi lui paroîtra le plus propre à répondre à 
fes vues. Il fe fervira d’abord d’une charrue 
à plufieurs coutres & fans foc pour pouvoir 
couper la terre par bandes ; après avoir ainfi 
refendu toute la longueur du champ , il fera 
la même opération dans le travers. Le champ 
Je trouve, par cette première préparation, 
en état d’étre facilement labouré avec une 
charrue qui porte uu foc & un verfoir, & 
qui, coupant le gazon à deux pouces de 
profondeur, le retourne en petites mottes; 
mais il eft propos de faire fuivre dans le 
même fillon une troifieme charrue qui pi- 
que à une plus grande profondeur pour re- 
couvrir de terre le gazon déjà renvcrié dans 
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le fond de chaque fillon. On peut avec qua- 
tre charrues ainfi employées j fi le temps eft 
favorable , parvenir à mettre en bon état de 
culture environ foixante acres de terre avant 
la fin d’Août , qu’un liomme avec deux 
chevaux aura déia enfcmencés , herfés , &c. 

Il feroit irapoflible de marquer ici avec 
précifion le nombre de chevaux qu’on doit 
employer à cette culture. On fent bien que 
cela dépend abfolument de la nature du fol. 
Cependant il eft aflez probable qu’avec cinq 
chevaux , c’eft à-dire trois pour la charrue à 
verfoir, & deux pour la charrue fans avant- 
train , on peut labourer près d’un acre par 
jour. 

Dans une nouvelle ferme où l’on eft dans 
la nécefiité d’acheter les fourrages que con- 
fomincnt les beftiaux & toutes les provifions ‘ 
nécelTaires à la fubfiftance d’un grand nom- 
bre de domeftiques , on doit faifir tous les 
moyens qui tendent à diminuer cette dé- 

Î )cnfe. Aulli-tôt donc qu’on aura recueilli 
es turnips, on dpnnera à la terre un profond ‘ 
labour, on en femera une partie de feigle, 

& l’autre partie de vefee. Le feigle eft d’une 
prompte végétation ; & fi les froids de l’hi- 
ver ne font pas trop rigoureux, on pourra 
le faucher dès le commencement a’Avril 
pour le donner en herbe aux animaux; & 
avant que ce fourrage foit confommô , la 
veice en offrira un autre très -délicat & très- 
appétiffant pour le bétail. Après la récolte 
du feigle-, on pourra , en donnant un la- 
bour, Icmcr de l’orge avec du trèfle, & la 
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^efce aura été une préparation admirable 
pour une nouvelle récolte 'de turnips, fi la 
terre dont on a fait choix n’eft pas trop forte. 

ün peut avoir tout le temps , depuis 1« 
quinze Septembre jufqu’au quinze Oftobre, 
de bien préparer vingt acres à recevoir le - 
fcigle , & un pareil nombre pour la vefee , 
qui, fi cette- culture eft bien fuiv.e, lèront 
tous cnfemcncés, herfes, fardés, &c. avant 
la fai Ton du froment. >■ 

Cette faifon commence vers la fin de 
Septembre. C’eft le temps où celui qui oc- 
cupe une nouvelle ferme, doit faire labourer 
les terres deltinées à recevoir le froment. 
Ces labours , qui doivent fc faire de la ma- 
niéré que nous avons indiquée pour les tur- 
nips ou grolTes raves, fe continueront iuf- 
qu’au commencement de Novembre; Sedans 
cet intervalle , foixante acres & plus peuvent 
fe trouver en bon état de culture , & femés, 
après un feul labour, parce que ces nouvelles 
terres, quiabondenten principes, font d’une 
fl grande fertilité, que fi l’on y répand deux 
boiflcaux de froment rouge par acre , on. 
peut s’attendre à une très abondante récolte. 

A l’égard des circonftances favorables pour 
femer le froment, je crois devoir fiiire obfer- 
ver que la terre qu’il convient toujours de 
labourer par un 'temps fec , veut être un 
peu huraeétée par la pluie avant de recevoir 
la femence, fur-tout I 1 cette terre eft forte, 
lèche & difficile à rompre; mais fi elle clt 
molle Sc fraîche au moment où elle efi: re- ^ 
tournée par la charrue , on ne court aucun 
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rifque de reofemencer auffi-tôt qu’elle eft 
labourée : ce qui eft d’autant plus avanta- 
geux , que par - là on avance les récoltes ; 
perfonne n’ignore qu’il eft d’expérience que 
les grains , feinés de bonne heure, fe recueil- 
lent plutôt que ceux qu’on feme tard. 

Dans une nouvelle ferme, les terres les 
plus féches font celles qu’il eft d’abord le 
plus avantageux de préparer à la récolte des 
turnips ou grofles raves & du froment. Il 
faut feulement obferver que ces terres, quel 
qu’en foit le fol , ayent affez de profondeur 
pour pouvoir être cultivées félon la méthode 
que nous avons preferite , k qui confifte à 
tourner la terre fens deffus deflbus, à faire 
que la terre qui eft deflbus foit ‘mife à la 
fupcrficic pour y être expofée aux influences 
de l’air, tandis que le gazon, retourné à 
cinq pouces au moins de profondeur & re- 
couvert de terre molle, pourrit dans le fond 
des filions. La» terre ainii foulevée fe laiffe' 
facilement pénétrer par l’eau des pluies & 
' des rofees , par les rayons du foleil ; & ces 
influences, jointes à la putréfaétiôn des her- 
bes , produifeut une douce chaleur dans les 
molécules de la terre , les divifent par la fer- 
mentation , & difpofent de la maniéré la 
plus favorable à la végétation les terres nou- 
vellement défrichées, fufl’ent- elles très-féches 
ik naturellement pauvre^. 

■Si , après avoir enfemencé le froment, il 
arrivoit que l’hiver ne fût pas trop. rude, 
on pourra profiter de cette faifon po ir pré- 
parer, par les labours, les terres réiervées à. 
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la produftion des fèves ou des pois. Mais fi 
les froids trop rigoureux, comme on doit 
s’y attendre en hiver, ne permettent point 
Texercice de la charrue , les engrais doivent 
alors fixer l’attention du nouveau fbrmier, 
qui, tandis que tous fes gens font occupés 
à retourner la furface de la terre , doit jetter 
un coup d’œil obfcrvateur fur toute l’éten- 
due de fa ferme , examiner avec la plus feru- 
puleufe attention la nature du fol de chaque 
portion de terre, & faire toutes les recher- 
ches convenables pour s’affurer fi , fous les 
premières couches, il ne fe trouveroit pas 
un lit de marne, ou de craie, ou d’une terre 
féconde en principes , parce que le mélange 
, de ces terres avec le fumier & d’autres ma- 
tières font d’excellents engrais pour la pré- 
paration des terres. 

Lorfqu’on eft parvenu à découvrir un lit 
d’une efpece de marne qu’on juge très -pro- 
pre à fertilifer les terres, il faut, fans perdre 
de temps , en faire creuler la veine; n cette 
marne eft fine & molle, il eft avantageux de 
la répandre en fortant de la marniere fur le 
champ auquel elle doit fervir d’engrais; mais 
. fi elle eft ferrée , compaéte , argilleufe , il eft 
bon de la charrier dans un lieu convenable, 
où expofée aux influences de l’air pendant 
l’hiver , les gelées , les pluies l’amolliffent & 
la brifent; on doit même .lui laifler le temps 
de fe meurir au moins un an avant d’en 
faire ufage. 

Mais il ne faut pas que le nouveau fermier 
fafle interrompre les autres travaux pour o«- 
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Cuper Tes gens à creufer des marnieres. Les 
dé ! ri chements& labours doivent, autant que 
la laifoii le permet , fe continuer lans inter- 
ruption ; car , quoique dans une nouvelle 
fetme , 'toutes les efpeces de femence ne foient 
pas également propres à être répandues fur 
un premier labour, néanmoins fi la faifonell 
favorable aux femailles , on doit le promettre 
de bonnes récoltes des terres nouvtîllement 
défrichées. 

Si , comme on d(Mt le faire , on emploie 
quatre charrues à défricher & à labourer les 
terres , il eil aifé de s’appercevoir qu’en très- 
peu de temps on parviendra à donner les pre- 
miers labours à une grande étendue de ter- 
rein ; & comme les hommes & les chevaux 
n’ont point d’autres occupations dans une 
nouvelle ferme, que de défricher, de labou- 
rer, de charrier des engrais, le fermier peut 
toujours faifir les faifons les plus propres à 
exécuter ces différents travaux , & tirer un 

E arti avantageux de tous les inftants favora- ' 
les. 

Durant les mois de Janvier k de Février, 
on peut fort bien donner à Ibixante ou foi- 
Xante &: dix acres toutes les préparatidnS 
^ qu’exige la culture des fèves & des pois ; dans 
' ' lafuppofition toutefois que la nouvelle ferme 
ïbit établie fur une commune ou fur un ter- 
rein découvert , k non pas fur un terreia 
boifô ou couvert de brouffailles, qui exige 
pour être égobué des opérations longues & 
pénibles. Si nos quatre charrues font bien, 
conduites & continuent d’opérer avec cette, 

1 \ 



Digitized by Google 



I 



A O R. O N O M I Q U R I4J 

célérité que nous avons fuppofée pour les 
premières récoltes des turnips, des lèisles & 
des vefces,oii peut le promettre d’eniemen- 
cer en orge au moins foixante & dix acres 
avant la fin de Mars. Il reliera encore à pré- 
parer les terres pour recevoir l’avoine & le* 
.trefle ; & c’eft ce qu’on doit le propofer de 
faire dans le courant d’Avril. 

Mais je confeille très-fort à mon jeune fer- 
mier de femer l’avoine & le trefie lur les ter- 
res qu’on a d’abord préparées à la récolte des 
grolles raves & du felgle , &; qui ont encore 
été améliorées par le parc. Ces terres ainlî 
enrichies par la putréraélion dcis relies des , 
racines & des feuilles après le parcage , n’ont 
befoin que d’un très leger labour pour don- 
ner les plus belles produètions d’avoine & de 
trefle. Le fermier aura donc l’attention de 
faire labourer ces champs dès que les mou- 
tons k les autres beiliaux les auront quittés $ 
d’y faire immédiatement femer l’avoine à 
raifon de deux boilTeaux par acre, & d’en ^ 
faire enterrer la femence avec la herfe. 

Après cette première opération & un inter- 
valle de huit ou dix jours, il fera répandre 
fur chaque acre deux livres de lèmence de 
trefie , & n’oubliera pas d’y faire enfuite paf- 
fèr le rouleau. L’utilité du rouleau , eft d’af- 
fermir , de renforcer le terrein , &: de favori- 
fer les produélionsj mais on ne doit pas fe 
fèrvir du rouleau fans précaution. 11 faut 
bien fe garder de le faire quand l’avoine eft 
trop jeune, parce que la preflion de chaque 
motte de terre pouvant écrafer une feuille. 
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la détruit, & que la racine le trouve trop 
foible pour la renouvelles Mais il y a un 
autre inconvénient à faire palTer le rouleau 
trop tard , car fi les tiges de l’avoine font en 
tuyau, le rouleau lies caffe ou y fait un 
étranglement dont elles ne reviennent ja- 
mais; il faut donc, avant de fe fervir du rou- 
leau, laifier croître les feuilles de l’avoine, 
& ne pas attendre que la tige loit en tuyau. 
' Je confeillerois , aulii-tôt que les feuilles font 
élevées de trois ou quatre pouces, s’il-fur- 
vient une petite pluie, de laifir cette occa- 
fion pour pafler par-deffus le rouleau qui 
brife alors plus aifément les mottes & chauflb 
les pieds de cette plante. 

En confeillant de ne répandre la femence 
du trefle que lorfque l’avoine commence à 
monter, je ne veux pas infinuer par -là qu’il 
faille toujours attendre ce moment pour fe- 
mer le' trefle. Il y a des faifons 8z: des circon- 
ftances où il eft néceflaire d’empécher que 
le trefle venant à pouffer des feuilles avec 
trop de vigueur ne préjudicie aux jeunes ti- 
ges de l’avoine avant qu’elles ayent acquis 
un certain degré de force ; mais il eft auflî 
des occafions & de» temps où il eft à propos 
delefemer en même temps que l’avoine pour 
le dérober aux infeétes.Je ne prétenspas éta- 
blir une régie générale qu’on puiffe appliquer 
à tous les cas particuliers; il y a beaucoup 
de chofes au’il eft prudent d’abandonner à la 
diferétiou au fermier. 

y ■ ' : ‘ ■ 

CHA.- 



Diÿiüzsr! ty Google 




A ?} R .,0 N O M I Q U E. 145 

CHAPITRE XV. 

De la une confidérée comme engrais, ^ 

N OUS avons expofé les diverfes {Répara- 
tions qu’on doit donner aux terres d’une 
nouvelle ferme pour fe procurer une première 
récolte. Nos prinçipes fur la maniéré de dé- 
fricher, de labourer & d’cnfemencer les terres 
nous paroiflent avoir la clarté, la précilîon 
& la fimplicité fi defirables fur cette matière. 
Après avoir dépofé convenablement les fe- 
mences dans le fein de la terre, nous leur 
laiflerons le temps d’arriver à la maturité; 
mais en attendant que notre jeune fermier 
reçoive avec ufure les intérêts des avances 
qu’il a faites , nous croyons devoir fixer lûn 
attention fur la maniéré d’améliorer le fonds 
de fes terres pour les difpoier à de nouvelles 
récoltes. 11 ne faut pas croire qu’il fuffife de 
donner aux .terres des labours pour les for- 
cer dans la fuite h produire des riches moif 
fons : les premières produdtions épuilènt ces 
terres de leurs fucs nutritifs ; dans cet état 
d’épuifement ou n’en obtiendroit rien mal- 
gré les plus fréquents labours ; mais ces la- 
TOurs deviendront profitables & rendront aux 
terres leur première fertilité , fi avant de les 
donner on répand fiir les terres d’excellents 
engrais propres à dépofer dans leur fein de 
nouveaux principes de fécondité. ï’ai déjà 
fait connoître à mon jeune fermier les terres 
Tome I. 'K 



Digitized by 




A 



-146 V 0 ? A rî E 

qu’il pou voit employer comme engrais; mais 
cç fujet, que j’ai touché très- légèrement, eft‘' 
d’uiic trop grande importance pour ne de- 
voir pas être approfondi. Je vais donc effayer 
de le mettre dans le plus grand jour, & d’en- 
trer dans des détails plus inftruétifs fur la 
nature ,des engrais qu’on peut tirer du règne 
minéral, & oui deviennent par-là une fource 
inépuifable de richeffes. 

' La marne paroît être l’engrais le plus pré- ' 
cieux de tous ceux qu’on tire des minéraux. 
Là marne cft un folfile onélueux & gras: , 
humeétéc par la pluie, elle s’amollit, fufe 
comme la chaux, & fe diflout enfin en une 
poudra très fine : expofée à l’air , elle fe rompt 
bientôt en pluGeurs petites parties, & celle* 
de ces parties fur lefquelles dardent les rayons 
du Ibleil, femblent couvertes d’une gelée 
blanche : defféchée & Wuite en poudre, S 
on en jette une poignée fur des charbons 
^ ardents, elle pétille comme le fel; fi lors- 
qu’elle eft féche on la met dans un verre 
avec une fuffifante quantité d’eau pour la 
couvrir , elle fe fond peu à peu & fe réfout 
en une liqueur grafle qui fait ébullition ; en- 
fin la marne , comme nous l’avons déjà dit, 
fait effet vefcence avec tous les acides; elle 
eft une terre abforbante, & elle a les pr^ 
priétés des terres bollaires. 

Il y a uneefpece de marne que nous nom- 
mons en ‘Angleterre marne de pigeon. Sa 
couleur eft d*un beau bruu clair, veinée de 
bleu. Il y en a une autre efpece plus dure , 
plus ferrée & plus compacte que la première^ 
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fa couleur eft noirâtre fans être veinée; ou 
l’appelle marne de plomb ; mais Tune & l’aii- 
tre eu Ibrtant de la marniere fe coupent com- 
me le favon. - - 

Il y a auill des marnes bleues, blanches, 
rouges, & jaunes; mais la couleur ne met 
que peu ou point de différence entr’elles 
pouvu qu’elles ayent les propriétés que nous . 
avons indiquées. 

- La marne s’apperçoit quelquefois à fleur 
de terre en examinant attentivement les dif- 
férents lits des foffés au’on a creufés ; mais 
la meilleure maniéré ae la découvrir eft de 
fonder avec une tarriere dans les endroits 
principalement où l’on remarque une efpece 
de moififfure fur les berges des foffés. 

I.a marne fe trouve à différentes profon- ' 
deurs. 11 y en a qui eft fi près de laffuperfi- 
cie, qu’on l’entame & qu’on la retourne 
avec le foc; mais elle eft plus ordinairement * 
à une grande profondeur, fous un lit de 
glailè. 

Elle eft un admirable engrais pour les ter- 
res fablonneufes, graveleulês, & principale- 
ment pour les terres que les pluies rendent 
foongieufes, & qui enfuite fc durciffent de 
• le crevaffent; on ne connoît point de meil- 
leur engrais pour les terres glaifeufes où ar- 

f ;illeufes. Lorfqu’on répand de la marne fur 
es prairies, elle leur donne une finguliere 
féeondité : dès la première ou la leconde an- 
née le trefle y vient en fi grande abondance 
qu’on feroit tenté de croire que la terré «n si 
réellement ôté enfemencée. 

K 2 
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' La marne ( i ") eft fi propre à fertililèr le* 
terres, que l’effet qu’elle produit dure 25 ou 

( I ■) On crüic devoir mettre ici en note une obfervation 
qui, par (on importance, merite la plus l'érieufe attention. 
Elle efl: tirée des ouvrages de M. Duhamel du Monceau. 
Cet üludre Agronome remarque que la quantité de marne 
qu’il convient de répandre , varie fuivant la qualité de la 
terre qu’on veut fertiiirer , & fuivant la bonté de là marne; 
qu’il faut moins marner une teno legere , caillouteufe & 
fablonneufe, qu’une terre forte, limonneufc &argilleufe; 
qu’en général il eft dangereux de trop iiiarncr les terres, 
éz qu’il n’ell pas aifé de proportionner la qtiancité de manie 
à la nature du terrein ; que l’effet de la marne, répandue 
en luffifante quantité fur une terre , fe fait fentir 25 à 30 
ans ; mgis qu’il en réfulte trois inconvénients. 

1 ° . Que le fermier perd prefqu’entierement une récolte 
de froment ; car on fçait que les froments réufliffent mal 
dans l’année où l’on a répandu la marne , à moins que l’on 
ne porte fur les terres marnées une grande quantité de fu- 
mier , ce qui n’eit pas pollible quand toutes les terres d’uue 
foie out. éui marnées. 

2 ° la marne ne produit pleinement fon effet qu’au 
troifiemë' bled ; qu’elle n’ed: dans la force que jufqu’à It 
douzième année, après quoi i’effet diminue peu-ù-peu : ca 
qui donne une inégalité dans les produits très-fàcheufe pour 
les fermiers. 

3 O . Qu’on eft obligé de faire tous les 25 à 30 ans une 
dépenfe confidérabie , parce que les terres qui ont une fois 
été marnées, doivent être entretenues de marne, fans quoi 
elles tomberoiént dans un pire état que fi elles n’avoient 
jamais reçu cet engrais. 

On remédieroit à tous ces inconvénients , dit M. Dulia- 
_ mel , en divifant la fomme des terres par le qombre d’années 
pendant lefquelles on fçait par expérience que fubfifie le 
bon effet de la marne. Il fuppofe qu’un propriétaire aît une 
ferme de 300 arpents , & qu’il la loue 2000 livres. II eft 
clair que fi ce propriétaire divife ces 300 arpents par 25 , 
il lui viendra 12 arpents qu’il faudra marner chaque année. 
Dans la fnppofition qu’il lui en coûte 24 livres pour marner 
un arpent, il devroic lui en coûter 281] livres tous les ans. 
Mais prefque par-tout les fermiers fout chargés de voiturer 
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30 ans. Si l’on veut marner une terre convé- 
nablcment , il faut en répandre trente char- 
retées environ par acre. Le temps qu’on doit 
préférer pour charrier la marne & la dépofer 
Ç'ar tas fur les terres qu’on veut améliorer , 
lont les'moisde Septembre, d’üdtobrc & de 
Novembre afin que les fortes rofees , les 

f )luies & les gelées agiflent efficacement fur 
a marne, la rompent, la divifent & lui don- 
nent un certain degré de maturité^: il faut 
auffi avoir foin de la répandre, le plus éga- 
lement poffible , fur toute l’étendue du champ 
avant de le labourer. 

la mame, ce qui diminue la dépenfe de moitiiî : ainfi il ne 
refte ù dépenfer que i 44 livres. D’ofi IM. Duliainéi conclut 
que le propriétaire pourroir charger fon fermier de marner 
tous les ans 12 arpencs de fâ ferme, en ne la lui louant que 
ipoo livres au lieu de 2000 livres; & qn’iin fermier qui 
refuferoit d’accepter ce marché , entendroit bien mal les 
interets, non feulement parce qu’il auroit, pendant toute fa 
jouiffance. Tes terres dans le même état, ayant toujours, 
parle moyen que propofe M. Duhamel, des terres nouvel- 
lement marnées, d’autres qui Ceroient dans la force de la 
marne, & d’autres qui feroient à la fin de la marne; & que 
d’ailleurs, comme il n’auroit tous les ans que 12 arpents 
marnés, il pourroit les fumer abondamment pour n’étre 
point privé d’une récolte ; ce qu’on ne peut faire quand 
toutes les terres d’une ferme font marnées à ia fois. 

Comme M. Duhamel obferve qu’il eft dillicile de marner 
les terres d.ans une jiifie proportion, il confeille de n’en 
répandre d’abord que la moitié de ce qu'on juge que le 
terrein en pourroit porter, & cinq à fix ans après de ré- 
pandre l’autre moitié; que fi la première marne a procuré 
une grande fertilité , de n’en employer pas une auflî grande 
quantité la fécondé fois, & d’en répandre au contraire da- 
vantage, fi les premières produétions ont été foiMes. Il ell 
certain que par cette méthode on évite de perdre plulieuri 
récoltes.- 

K 3 
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Le Doéleur Home diftingue deux efpcce^' 
de marne , la marne argUleulë & la pierreufe 
ou gravcleufe, &; il en ajoûte une troifieme 
efpece qu’il nomme la marne coquillaire , 
entièrement différente des deux précédentes , 
en ce qu’elle eft une fubftance animale, quoi- 
qu’elle ait les mêmes propriétés que le foüî- 
le. Une qualité que lui attribue M. Home ,, 
& qu’il regarde conameimportante, c’eft qu’elle 
a le pouvoir d’attirer & de diffoudre les aci-' 
des, & cette qualité caraétérife les terres 
mariîeufes. 

La marne pierreufe ou graveleufe , d’après 
les expériences de M. Home , détruit ua. 
tiers environ plus d’acides que la marne ar- 
gîlleufe. 

Il obferve que , quoique la marne grave- 
leufe relfemble fouvent à la glaife , cepen- 
dant expofée au feu , elle peut bien prendre 
un peu de dureté, mais elle ne fe cuit point 
comme la glaife , & il eft impoflible de la con- 
vertir en brique ; il doute môme qu’on puifle 
la vitrifier.' Il la confidére comme un mélange 
de glaife & de chaux , mais tellement tem- 
péré par la nature , que l’art ne peut par- 
venir exadtement à cette compofitiom 

„ On trouve fouvent dans un môme lit 
„ avec la meilleure marne , dit le Dodteur 
„ Home , une terre qui lui rèflemble' en ap- 
„ parence , mais dont les qualités font très- 
„ différentes. Elle fe diffout dans l’eau com- 
„ me'la marne, mais elle en diffère remar- 
„ quablement en ce qu’elle ne fait point 
„ effervefcence avec les acides. Elle rougit 

f 
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„ lé fyrop violât , au lieu que la ttlarne ; com- 
„ me les autres terres abforbantes , lui donne 
„ une couleur verdâtre. Cette terre a pref- 
„ que la couleur de la raine de plomb. ” 

- Le Dofteur Home recommande encore, fi 
Ton ne veut point prendre pour de la marne 
des terres qui fe dilîblvent comme elle, fans 
être propres à fervir d’engrais , d’en exami- 
ner le goût. „ La faveur de la marne, dit il ^ 

„ eft mfipide , & n’a rien de celle dp vitriol. ” 

Si à la feule infpeétion des terres , il n’eft pas 
toujours facile de reconnoître la marne , les 
propriétés que nous avons expofées , ne 
permettront pas au fermier attentif de felaif- 
fer lèduire par l’extérieure reflemblanoe. C’eft 
une faute que j’ai commife une fois, pour 
ne m’étre pas aifez défié de l’apparence. 

En faifaut creufer un puits fur l’un des 
côtés d’une éminence de glaife, les travail- 
leurs trouvèrent à dix pieds environ de pro- 
fondeur , une couche de cette terre , à peu- 
près colorée comme la mine de plomb, & en 
tirèrent une grande quantité. Comme c’étoit 
dans le voifinage d’une grande route , plu- 
fieurs fermiers la conlidérereht d’un œil de 
cupidité. Sèche , elle étoit friable & grafle ; 
mouillée , elle étoit douce & glilVante : après 
l’avoir bien examinée , tous conclurent que 
c’étoit de la marne, & m’offrirent cinq shil- 
lings de la charretée. 

Je ne connoifTois pas alors les propriétés qui 
caraftérifent la marne , & qui la aiftinguent 
de toutes les terres qgi lurreflembient à plu- , 
fleurs égards , & je dus naturellement croire 
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que , puifque des fermiers , qui dévoient la. 
faire charrier au loin , m’en donnoient cinq 
shillings de la charretée , elle étoit d’un plus 
grand prix pour moi , qui la poffédoisfurmon 
terrein. J’ordonnai donc qu’on en répandît 
abondamment fur un de mes prés hauts, qui 
depuis plufieurs années n’avoit reçu aucune 
efpece d’engrais. Comme nous étions alors 
fur la fin de Décembre , cet engrais eut le. 
temps de meurir & de profiter des rofées-, des 

{ )luies & des gelées avant d’être mêlé avec 
a terre qu’il devoit améliorer. Les influences 
de l’air amollirent tellement cette fubftance,- 
qu’au lieu de fe réduire en poudre, je la vis 
fufèr Sc fe réfoudre en une huile douce , de 
la confiftence à-peu-près du beurre fraîche- 
ment battu. 

Je ne doutois pas que le printemps ne m’en 
montrât les admirables effets ; mais , à ma 
grande furprife, je n’appêrçus dans toute la. 
prairie qu’un air de langueur. Ôn voyoit çà 
& là quelque peu de verdure , encore étoit- 
elîe mourante , & ces triftes annonces furent 
bientôt fuivies d’une étonnante ftérilité. Mes 
gens furent les fèuls témoins de cette fâ-| 
cheufe aventure que je ne voulus confier à,' 
perfonne , pour n’être pas expofé à la plai- 
fanterie de mes voifins. ç • 

Je ne perdis pas tout.efpoir , & jecherchar 
à me perfuader que cette prairie n’en de- 
viendroit que meilleure & plus riche dans les 
années fuivantes: mais il y a déjà plus de 
dix ans 'que cet accident efl arrivé , & la terre 
fur laquelle cette pcrniciculc fubftance fut , 
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répandue , n’a pas encore recouvré fon an- 
cienne fertilité. 

M. Home attribue les dangereux effets de 
cette fubftancc aux parties (alines & ferrugi- 
neufes qui entrent dans fa compofition , & à 
cet égard je fuis très fort de fon avis. Car au- 
deûlis de cette couche de terre colorée com- 
me la mine de plomb , il y avoit ^une affcz 
grande quantité de mine de fer , qu’cn crou- 
lant quelques autres endroits de l’émincnce, 
on trouva difperfée par liions d’une forme 
ronde & d’environ deux ou trois charretées 
chacun. C’étoit comme fi on eût fait exprès 
des cavités bien arrondies , & qu’on y eût 
placé la mine de fer. 

ün.découvrit encore , en crcufant ce puits, 
d’autres fubftances fofülcs & métalliques; & 
lorfqù’à la profondeur de (bixantc & dix pieds, 
on eut trouvé l’eau , elle étoit fi Ibrtement 
imprégnée "de foufrê , qu’il étoit impoflible 
de s’en fervir aux ufages ordinaires, ^ 

Je ne'^peule pas que, malgré la filcheufe 
expérie^ice que j’avois faite, j’euffe été dans 
la fuite tr^p en garde contre les effets cruels 
'de l’argille 'bleue, fi je n’eufie pas lu les ou- 
vrages du doéteur Home. L’exaélitude de fa 
' delcription, les détails où il eft entré fur 
tous les mauvais effets que pouvoir produire 
cette fubltance , pour détourner le cultiva- 
teur de la répandre fur fes terres , méritent 
les plus grands éloges. 

Dans le comté "de Cornewal , il y a une 
efpece de terre, appellée la roche fivonneu- 
lê , qu’on à employée à l’amélioration des 
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terres. Mais depuis quelques années on l*a' 
fait fervir à des ufages très-dift'érents , & 
elle eft aujourd’hui à un trop haut prix pour 
l’acheter comme engrais. Ainli, fans m’a- 
mufer à la décrire, je me contenterai de dire 
que la roche favonneufe eft aujourd’hui la 
principale matière dont on fait la porcelaine 
d’Angleterre, & qu’elle fe vend pour cette 
manufaéture fur le pied de quinze ou feize 
livres fterlin la mefute du poids de 2000 livres. 

Ce qu’on nomme tcm vierge, ou terre neuve 
n’a pas befoin de defeription. On la tire des 
berges des foffés ^qui ont été long temps ex- 
pofées aux rayons du foleil, ou de quelques 
riches pâtis. Lorfqu’on la répand fur une 
terre pauvre , elle peut la fertilifer pour l’an- ' 
née ; mais il ne faut pas abfolument y com- 
pter. Je ne confeille pas même de s’en fervir , 
toutes les fois qu’on pourra fe procurer d’au- 
tres engrais à un prix modéré. 

On fait néanmoins de la terre vierge un 
excellent terreau. Si l’on peut en faire char- 
rier à peu de frais une quantité confidéra- 
blc , on la met dans une efpece de mare , 
où étant arrofée par les pluies & enrichie 
des urines & des eaux grades d’une cour , 
elle devient en très-peu de temps , pourvu 
qu’on ait foin de la remuer fréquemment * ' 

un très bon engrais, mais plus propre pour 
les jardins que pour les champs, parce qu’ils 
demandent, dans ce dernier cas , des foins 
trop fuivis , & que la dèpenfe excéderoit les 
profits du produit. 

Je crois devoir recommander en général 
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au nouveau fermier d’être en garde contre 
les projets , & de s’en tenir , pour l’amélio- 
ration de fes terres , à ce qui s’eft toujours 
pratiqué avec fuccès. Cependant comme les 
engrais font de néceüité première pour dif- 
pofer les terres à des récoltes abondantes, je 
ne dois rien omettre d’un article fi' eflentiei , 
du moins de ce qui peut donner une efpé- 
rance railbnuable de réulfite. 

J’ai dé’a parlé de la craie comme engrais, 
&jc penfe avoir fiaffifamment démontré les 
avantages qu’on doit s’en promettre; mais 
les opinions des auteurs , anciens & moder- 
nes , lônt fi différentes touchant les proprié- 
tés de la craie , & particulièrement fur la 
puiffance qu’elle a de communiquer aux ter- 
res une vertu végétative , que je ne puis 
m’empêcher de faire encore quelques obfer- 
vations qui me paroiffent avoir cchapé à 
céux qui julqu’à préfent ont examiné cette 
fubftance avec la plus fcrupuleyife attention. 

La craie, comme je l’ai fait remarquer 
a une propriété qu’il eft rare de rencontrer 
dans les fubftances minérales , c’eft de refroi- 
dir les terres naturellement chaudes , ou du 
moins d’en dimfnuer confidérablement lede-^ 
gré de chaleur , & d’échauffer les terres froi- 
des : elle eft donc également propre aux ter? 
res fàblonneufes & graveleufes, & aux terres 
argilleufes & humides. Cette qualité , con- 
tradîéloirc en apparence , a fans doute porté 
quelques ^ronomes qui ont obfervé les ad- 
mirables effets qu’elle produ (bit fur les ter- 
res froides , à en défendre l’ufage pouf les 
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terres chaudes ; & d’autres frapés de la fé- 
condité qu’elle communique aux terres légè- 
res, ont cru qu’elle n’auroit aucune effica- 
cité pour les terres glaifeufes, humides & froi- 
des. Ses fuccès cependant ne fout ni moins 
prompts, ni moins affurôsdans l’un & l’autre 
cas ; c’eft ce que j’ofe certifier d’après plu- 
lieurs années d’expérience. 

Rien n’eft plus propre à raffermir , à relier 
la furface des prés bas & marécageux que les 
plâtres de démolition réduits en poudre , les 
rebuts des fours à chaux qui ne feint autre 
chofe qu’un mélange de chaux, de cendre, 
de charbon de terre , ou les éclats , les par- ' 
celles , les menus fragments qui proviennent 
des carrières de craie ; rien aufli n’améliore 
fi avantageulement les terres d’une glaife 
ferrée & tenace , & ne les rend plus faciles 
à être labourées que M’y répandre une craie 
molle & 'graffe dans la (aifon convenable , & 

* de l’y laiffer durant L’hiver expofée à toutes 
les influences dd' l’atmofphere dont les va- 
riétés font fi grandes k fi diverfifîées dans les 
mois de Novembre , de Décembre & de Jan- 
vier. Cette meme craie n’eft pas un amen- 
dement moins riche 8z moins précieux pour 
les fols fablonneux & graveleux. 

La craie eft encore un engrais très-recom- 
mandable pour les terres qu’on a brûlées 
plulleurs fois. On fçait que l’opération de brû- 
ler lesterres les épuifeà la longue & les rend 
trop légères. La craie en relie les. parties, ley 
donne de la confiftence , & leur rend toute 
la feüilité qu’elles avoient perdue. 
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Il y a des Auteurs qui n’ont pas craint 
d’avancer que l’ufage de la craie appauvril- 
foit les terres, & que, fi l’on ncgligcoit de la 
mêler avec le fumier , elle rendoit les terres 
abfolument ftériles après une ou deux ré- 
coltes. Rieii de plus oppofé à la vérité que 
cette prétention : auifi n’eft cepas fur la bafe 
folide des faits & des expériences que ces 
auteurs appuient leur opinion. 

Je penlè bien que les terres fur lefqoelles 
on a répandu une craie fine & molle pour 
les améliorer , font préparées d’une maniéré 
encore plus efficace par un furcroît de fu- 
mier, & que leur vertu végétative en reçoit 
un nouveau degré de vigueur ; cette, prati- 
que aura toujours les plus grands fuccès , & 
je l’ai mot-même recommandée : mais que la 
craie feule comme engrais :mpauvrifle jamais 
aucune efpccc de terre , c’eft une erreur vul- 
gaire déjà trop accréditée , & que pour l’inté- 
rêt des fermiers on ne peut trop s’efforcer de 
proferire. 

Dans les terres legeres , elle eft , par fon 
propre poids, fufceptible de tomber & d’être 
enterrée à une trop grande profondeur par 
l’adlion de la charrue , & alors elle ne peut 
plus communiquer aux molécules de la ter- 
re, qui la recouvrent à une trop grande hau- 
teur, fes propriétés qui par- là deviennent 
imperceptibles ; mais tant qu’elle eft près de 
la fur face, & qu’elle eft bien mêlée avec les 
molécules de la terre pulvérifées ; elle les 
maintient dans le même degré de fertilité 
qu’elle leur a d’abord communiquée. Oh peut 
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« donc conclure cjne fon effet fe fait plus 
long -temps fentir fur les terres fortes que 
fur les terres légères , parce qu’il ne lui eft 
pas aufli aifé de defeendre trop au-deffous de 
1-a furface , & pour ainfi dire , de fe perdre 
dans les unes que dans les autres. 

La chaux n’eft autre chofe que la craie 
dont l’humidité a été épuifée par l’aétion du 
feu. Ainfi defiechée elle attire les rofées & 
l’humidité de l’air avec précipitation : toutes 

' fes parties en font bientôt pénétrées & dé- 
layées, au point qu’elle fuie. Le doéleur 
Home prétend "^ue la première année elle 
ne produit fur les terres où elle efl répandue 
d’autres effets fenfibles que de détruire les 
infeftes; & qu’elle ne fertilifê les terres, ou 
n’exerce fa puiffance végétative fur les grains, 
qu’après avoir repris fa première humidité. 
Cette prétention de M- Home , loin d’être 
confirmée par des faits , eft au contraire 
démentie par l’expérience. Dans le comté du 
Suffex on fait un grand ufage de la chaux. 
Les fermiers font venir les pierres de douze 
ou quinze milles à travers de très-mauvais 
chemins pour les brûler & les réduire en 
chaux qu’ils répandent enfuite fur les terres 
qu’ils deftinent au froment. Si la chaux ^ 
comme le veut M. Home, ne contribuoit 
en rien la' première année à la fertilité des 
terres , ce ieroit dans les habitants de Suffex 
une folie inconcevable de faire une dépenfe 
fi confidérablé pour voir ruiner les efpéran- 
ces d’une prochaine récolte. 

L’obfervation du doéteur Home plus reC- 
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treinte eût porté fur le vrai. Si la chaux 
dépofe dans le fein de la terre des principes 
de fécondité, elle ne les doit qu’à fa vertu 
attraétive , qu’à la puiiTance qu’elle a de 
pomper l’humidité de l’air ; & ce n’eft, com- 
me je l’ai moi- même avancé , qu’après avoir 
enrichi la propre fubftance des vapeurs de 
la terre, des rofées, des pluies, & de toutes 
les influences de Tatmolphere, qu’elle de- 
vient propre à fournir aux plantes les Tues 
néceflaires à leur dévelopement. 

Quelques Auteurs agricoles, qui prennent 
fou vent leur imagination pour l’expérience, 
prétendent que la chaux épuife d’abord la 
nourriture des plantes, ou pour mieux dire, 
recueille foudainement tous les fucs végéta- 
tifs, &; qu’ainfi fubitement enrichie elle les 
diftribue avec abondance aux racines des 
plantes qu’elle entretient & nourrit des riches 
fonds qu’elle a acquis. Cette obfervation ne 
, s’accorde, ni avec la raifôn, ni avec le cours 
' ordinaire des chofes. Dans l’ordre de la na- 
ture , tout ce qui naît & s’élève d’une ma- 
niéré précipitée n’éxcite notre admiration 
que pour un temps très-court, parce que ces 
produétions inftantanées décroiflent & périf- - 
lent avec la même célérité. ' ' 

Il eft facile de fe convaincre , dit le doéteur 
Home , que l’attraftion entre la chaux vive 
& les coims onétueux eft prodigieufe. Elle 
attire pumamment les exhalaifons ou les par- 
ticules graffes répandues dans l’air & fur la 
terre ; elle les diflbut & les rend fufceptibles 
de fe mêler avec l’eau ;elle épuife don« biea- 
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tôt Ic.fol de routes les parties gralTes & ondtueu- 
ies contenues dans les molécules intérieures de 
la terre. Les fermiers ont découvert par Tcx- 
périence que la chaux appauvriflbit éton- 
namment les terres, fans en pouvoir deviqer 
la caufe. 

S’il y a des avantages réels à améliorer 
fes terres avec de la chaux vive dans une 
contrée où le bois & la pierre à chaux ne 
font pas rares , il n’eft pas moins certain 
qu’elle ne dédommageroit jamais des frais 
qu’elle occafionne dans les comtés où les fer- 
miers font obligés de l’envoyer chercher au 
loin pour la faire brûler , & la répandre en- 
' fuite fur .leurs terres , s’il leur falloit débour- 
for en argent les différents articles de dépen- 
fe. Mais lés fermiers , ayant des attelages de 
rechange, J des gens inoccupés, & le bois à 
difcrétion , ne mettent en ligne de compte 
que la dépenfe de la pierre à chaux & le 
prix de la main - d’œuvre ; & comme cette 
chaux difoofe affez favorablement les terres 
à la proauétion du froment , ils fe font 
volontiers illufion fur un gain purement 
imaginaire. S’ils calculoient avec plus d’exa- 
étitude tous les objets de dépenfes qu’il faut 
^îre pour fe procurer cette efpece d’en- 
grais , je doute fort qu’ils fongeaffent jamais 
à en faire ufage. 

M. Ellis obfervc que la chaux eft un amen- 
dement parfait pour les terres craieufes lorf- 
que le fol a une certaine profondeur; mais 
s’il arrivoit qu’il eût peu de fonds,* qu’alors 
la chaux pourroit confidérablement les alté- 
rer. 
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r«r» 11 ajoûtc qu’en général la chaux répan- 
due en trop grande quantité , au lieu d’a- 
méliorer les terres, les perd & les ruine, de 
maniéré qu’il faut plufieurs années avant de 
remettre la terre à un degré de fennentation 
propre à l’accroiflement des plantes. 

Il Cil d’expérience qu’une terre riche & 
fertile , à laquelle on a donné une prépara- 
tion de chaux, fe trouve en trois années 
plus épuifée, plus appauvrie qu’elle ne le 
feroit en un iiécle, fi au lieu de chaux on 
lui eût donné de la craie pour engrais. 11 e(l 
bien vrai qn’une terre pauvre , qu’on aura 
chaulée^ retirera d’abord de cette fubftance 
quelque vertu qui favorifera la prochaine 
récolte ; mais cette même terre n’en fera 
bientôt que plus dénuée de fes principes de 
fécondité, k n’en deviendra que plus infer- 
tile par les moyens mômes qu’on aura em- 
ployés pour l’enrichir ; c’eft ce dont j’ai 
lait plus d’une fois l’expérience. 

On peut donc établir comme un principe 
général & inconteftabîe que la craie fraîche 
& molle, charriée l'ur les champs que l’on 
veut améliorer en fortant de la carrière, & 
adminirtrée conformément à la méthode que 
nous avons propoféc comme la plus avauta- 
geufe, enrichira toutes les terres fur lefquel* 
les clic fera répandue ; & que la chaux au 
contraire, quelque favorable qu’on choifilVe 
la faifon pour la diltribuer fur les terres , 
quelques précautions qu’on prenne pour en 
rendre les effets plus efficaces ou plus du- 
rable?, appauvrira , dès la première ou la fe- 
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, conde année, tout fol avec lequel elle férâ 
mélée, 

J .a terre h foulon eft fi connue en Angle- 
terre que rien ne lcroit plus inutile que de 
nous arrêter à en donner une defcription ; 
elle eft, comme la marne, un folîile; & elle 
abonde en nitre & en fèls végétablcs. C’eft 
une terre précieufe pour la fabrique des étof- 
fes de laine ; & ie grand ufage qu’on en fait 
dans nos manuTaétures lui donne un prix 
qui ne permet point de l’employer en agri- 
culture. Il feroit doue fuperflu de s’étendre 
fur les qualités de cette terre : ainfi ,e n’en 
dirai rien , fin on que l’exportation en eft 
défendue par les mêmes raifons qui ont fait 
défendre d’exporter les laines. 

Nous avons déjà parlé d’une efpece de 
marne argilleufe, mêlée de fable, à laquelle 
on donné en Angleterre le nom de Loam, 
Cette terre n’eft pas tellement différenciée, 
qu’on ne la prenne foûvcnt pour de laglailë. 
NI. Charnbers croit qu’elle n’eft autre thofe 
qu’une 6>éW}pofition de glaife & de fable , mais 
il u’eft guère pofîibîe qu’elle foit un pur mé- 
lange de ces deux corps; car quelle que foit la 
compofition artificielle qu’on puiffe faire en 
n’employant que la glaifè & le fable, cette 
compofition ne produira jamais les effets de 
cette marne argilleufe & fablonneufe. 

L’üfage le plus fréquent de cette terre eft 
de la faire fervir à l’amélioration des vergers. 
La plûpart des jardiniers en recouvrent leurs 
couches de melon ,*& en remplifîent les trous 
dans lefquels ils plantent les arbres fruitier» 
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de toutes les efpccGs. Quelques fermiers 
l’emploient comme engrais fur les terres lé- 
gères relie en relie les parties, les raffermit, 
& leur donne plus de confiftance. Il elt affez 
ordinaire dans les endroits où il lèroit diffi- 
cile ou trop difpcndicux d’avoir de la mar- 
, ne, de lui fubllituer cette terre qui en tient 
lieu. On ne peut pas douter qu’elle ne foit 
un très bon cngrai-> pour les terres calcaires 
& graveleufes ; mais (i l’on veut qu’elle pro- 
duite d’excellents effets , il faut avoir l’atten- 
tion d’en couvrir le fol qu’elle doit amender 
de deux ou trois pouces d epaiffeur. 

Il fe trouve encore en Angleterre des 
bancs de coquille? foffiles : quelques Agro- 
nomes donnent à cette terre le nom de 
marne coquillaire ; mais elle diffère de la 
marne , en ce que la marne n’eft qu’un foifi- 
le, & que celle cy tient de la fubltauce ani-j 
male. Cette terre, univerfellement employée 
à l’amélioration des différents fols , eft très^ 
propre à les, rendre d’une merveüleufe fé* 
condité. • ‘ . 

Les coquillages de toute efpece , qui fè 
trouvent mr les rivages de la mer, répandus 
fur les terres froides & . humides, les fertili- 
fent pour plufieurs années. En Irlande on ne 
donne guère d’autres engrais aux terres mar 
récageufês que ces coquiUag’ès; & l’on s’en 
trouve bien. ‘ 

Ce font là les principales terres qu’il iniT 
porte le plus au cultivateur de connoîtr©* 
par l’ufage qu’on en fait comme engraisi 
Chacune d’elles, diftribuée fur les terres dans 
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une proportion convenable , en affefte le fbî 
peu à peu , l’anime infenfiblement , & lui 
communique une fécondité plus ou moins 
durable. 




CHAPITRE XVI. 

J)ts Subjîancts animales & végétales, conjidérées 
comme engrais , & de leur mélange. 

L Fs excréments des animaux font d’une 
utilité généralement reconnue pour ra- 
nimer & rendre une vigueur nouvelle aux 
propriétés végétatives des terres que plufieurs 
récoltes ne manqueroient pas d’épuifer k de 
réduire à un état de ftérilité, malgré la fré- 
quence des labours. Mais tous les excréments 
n’agiffent pas avec la même efficacité; les 
qualités d’un fol, qui procréent la germina- 
tion, s’en trouvent différemment affeétées 
ou imprégnées : on a donc été dans la nécel^. 
fité de modérer la trop grande activité des 
uns, de donner aux autres plus de feu & 
d’aétion; de -là les avantages qui réfultent 
des mélanges. 

La fiente de pigeon, connue fous le nom 
de colombine, eftli chaude, & fi fpiritueufe, 
qu’elle altéreroit la qualité des terres, fi l’on 
n’en tempéroit la chaleur immodérée par 
l’humidité de la terre vierge. Mais il eft 
mieux de mêler cette fiente, ainfi'que tou- 
tes les autres , avec des fubftançes végétales.' 
Ce mélange eft même néceffaite pour piro- 



Digitized by Google 




4 

AGRONOMrQOü. 165 

duirë & accélérer la putréfaébion. La paille, 
qui d’elle-raôme ne fe corromproit pas, mê- 
lée avec une quantité convenable d’urine &c 
de fiente d’animal, fermentera avec force, 

& contraétera en très-peu de temps une cha- 
leur capable de diflbudre,de defunir fes par- 
ties & de lies rendre fufceptibles de putré- 
faétion. 

La ftercoration de l’homme , le fang des 
animaux & la chair de poiÜbii ont une ten- 
dance irréfiftible à la putréfaction, fe ne doi- 
vent pas être employés comme engrais fans 
correaifs. Il eft bon qu’ils ne fafl’ent jamais 
^ que le tiers des divers mélanges où ils peu- 
vent entrer. 

Lorfqu’on mêle enfemble de la paille , de 
la fougere verte, de la terre, delà glaife 
& quelques autres fubftances propres à fe 
putréfier, cette corapofition n’offre bientôt 

f )lus qu’une matière homogène, & quand 
e tout a eu le temps de bien pourrir , il fait 
un excellent 'terreau pour l’engrais des ter- 
res. 

Chaque partie d’une fubftance animale ^ 
la chair , les boyaux , les curures des bou- 
cheries, les menus copeaux de. corne , les os, 
les raclures de parchemin , Ja laine, les co- 
quillages frais , Kc. font d’excellents engrais ^ 
pour tertilifer les terres. Sur ce principe on 
recommande beaucoup les guenilles « les 
chiffons de toute efpece ; mais cet engrais , 
qui eft fans doute d^une très-grande vertu, 
s’achelie à trop haut prix pour en faire un 
ulage ordinaire. Quelques Auteurs prétendent 
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qu’un fac de chiffons fuffit pour améliorer 
toute l’étendue d’un acre. 

Les mélanges qu’on peut faire dans la vue 
d’augmenter la quantité, & de tempérer la 
qualité des fumiers , font en très grand nom- 
-bre; mais la plùpart de ces mélanges, fi 
fort recommandés par des écrivains anciens 
& modernes , ne font pas d’une utilité alTez 
marquée pour mériter une férieufe attention. 

Mon deffein , en traitant des fumiers, n’eft 
-pas d’entrer dans les minutieux détails de ces 
compofitions artificielles qui peuvent être 
de quelque intérêt pour les jardiniers , mais *■ 
auxquelles il ne convient pas de s’arrêter 
dans les grandes exploitations ; & qui même 
ne s’accordent point avec la fuccelllon des 
travaux de la campagne. Je me bornerai 
donc à parier des efpeces de fumiers qu’il 
eft aifé de fe procurer, &' qu’un fermier 
peut toujours avoir en abondance pour foa 
ufage. 

• Les immondices des villes maritimes mêlées 
avec une égale quantité de terre vierge , font 
un très bon fumier : mais il eft nécellaire de 
le lai fier pourrir dans un lieu où il ne puiffe 
pas être trop defféché par les ardeurs du Ib- 
feil , de, le retourner fou vent & de le bien 
mêler avant de l’employer. - 

La chaux vive, ramaffée en tas avec dn 
charbon à demi brûlé , forme un admirable 
engrais pour les terres fortes & humides : 
mais fi l’on veut que ce 'mélange produife 
les bons effets qu’on doit s’en promettre , il 
faut, avant de le répandre fur les terres , at- 
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tendre que la chaux ait fufé , & que le char- 
bon Toit confumi &c réduit en cendre; fans 
cela il n’auroic pas la même efficacité. 

Un engrais qui a une vertu linguliere , 
& qui ne !e cède ^ aucune efpece de fumier, 
ell celui qui réfulte du mélange de la- terre 
d’un pâtis ou d’une commune avec les fau- 
murcs des vaifleaux qui vont à la pèche de 
la morue ou de la baleine, La graille , l’huile 
& le fan g des poilTons , rendent ces faumures 
fi fpiritueufes qu’il cft prudent de faire entrer 
dans ce mélange les deux tiers de terre. U 
faut avoir loin, tandis qu’on le îaifle mourir, de 
le retourner fréquemment, de le couvrir de 
feuillage pour lui conferver fon humidité, de 
le répandre enfuitc iür le champ q'u’on veut 
fertililër, & de le mêler auffi-lôt avec le loi 
par un bon lab<')ur. ' 

' L’ingénieux Auteur du Voyage Agrono- 
mique recommande de mêler la glailè avec 
ie fumier , & regarde cette méthode comme 
très avantageufe pour multiplier l’engrais. Ce 
mélange fe fait de cette maniéré : on met 
fur un prertiier lit de giail'e une couche de 
fumier, & l’on continue lufqu’à ce qü’ou en 
ait la quantité dont on peut avoir befoin, La 
mefure qu’il preferit , elt de cinquante char- 
retées de glailè pour vingt charrettes de fu- 
mier. Il convient de faire ce mélange dans 
un lieu ombragé, finon de le couvrir debuif- 
fons ou de branchages , pour l’empêcher d’ê- 
tre dclTéché par les vents ou brûlé par l’ar- 
deur du Ibleil, avant de le charrier fur les 
terres.- J’ai fait l’épreuve de cette-' efpece do 
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terreau fur un fol graveleux qui en a été 
parfaitement amélioré. 

Les fables gras , qui fe trouvent commu- 
nément en Angleterre,, & particulièrement 
dans lesTomtés de Surry , de Suflex , de Suf- 
folk, de Norfolk , d’Oxford , de Wercefter, 
&c. compofent, avec le crottin de mouton 
&l’urine de vache , un admirable engrais pour 
les terres froides & humides. 

Les décombres des murs de torchis , qui 
ne font que de la terre végétale détrempée 
en mortier & mêlée avec de la paille , les plâ- 
tres de démolition réduits en poudre , les 
vieux mortiers de chaux & de fable compo- 
fent , avec les vafes des foffés & la terre vier- 
ge , un engrais dont on peut efpérer un grand 
lüccès. 

On pourra toujours mêler avantageufement 
la terre fraîche avec les fumiers de l’étable, 
de la porcherie, du colombier & du poulail- 
ler : en un mot tous les corps putrides , unis 
aux fubftances terreufes ou corruptibles , -fe- 
ront toujours un engrais bien capable de fé- 
conder un fol k de le difpofer à produire des 
récoltes abondantes. 

Le fermier ne doit pas craindre de mêler 
trop d’ingrédients à' fon fumier , s’il a l’atten- 
tion de ne faire entrer dans ce mélange que 
des matières corrompues ou propres à fe cor- 
rompre par leur union avec des fubftances 
putrides , ou fur le point de fe putréfier. Mais 
ce qu’on ne peut trop lui recommander , c’eft: 
de ne point répandre fon fumier trop frais fur 
les terres , de ne l’employer que lorfqu’il eft 
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en piitréfaftion ; car il doit dtre perfuadé qu’a- 
nc charretée de fumier bien pourri, fait plus 
d’eifet & améliore mieux un champ , que 
deux charretées de fumier fraîchement tiré 
de l’écurie. Il eft vrai que quelques écrivains, 
qui n’ont aucune expérience en Agriculture, 
prétendent le contraire , d’après ie ne fçais , 
quelle analogie ; mais je conleillerai toujours 
à mon jeune fermier de n’avoir aucun égard 
aux fpéculatioDs d’une théorie que les faits 
& l’expérience defavouent. 

Il eft des Agronomes, fondés, fi l’on veut 
les en croire, fur des expériences rétérées, 
qui emploient une nouvelle méthode d’amé- 
liorer les terres. Ils veulent qu’on pratique 
dans la cour des fumiers un réferVoir où vien- 
nent fê rendre les eaux des étables & des 
écuries , les urines des beftiaux , & toutes les 
eaux lalées de la cuifîne. Ils font verfer les 
eaux de ce réfervoir dans un tonneau placé 
fur une voiture legere , & préparé de la mê- 
me maniéré que ceux qui fervent à arrolèr 
les allées de nos promenades ; cette voiture 
.ainû chargée paffe à travers les champs, & 
.les arrofe du mélange de ces eaux. Ils affu- 
rent que par cette feule préparation les ter- 
res rendent, fans être fumées, de très-riches 
.raoifTons. 

Mais, en quelque temps qu’on fafle cette 
opération, il me femble bién douteux qu’un 
tel arrofement fuffife pour affurer une ré- 
colte. Je ne voudrqis au moins pas rifquer 
d’en faire l’épreuve. Je comprens parfaite- 
ment qu’après les femailles, ces eaux putri- 
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culté de fe procurer une certaine quantité 
de ces, herbes dans leur verdeur , prôcifôment 
au terhps où il faudroit les employer , qui fe- 
roit dans le dernier labour qu’on donne aux 
terres avant les femailles , ne nous permet 
pas d’en preferire Tufage. Auffi regardé -je 
les expériences que i’ai faites ü ce fujet, com- 
me une limple curiolité. 

Mais ces expériences m*ont fait apperce- 
voir qu’on pouvoir tirer de ces herbes un 
parti très -avantageux dans les jardins pour 
une plantation de pommes de terre. Dans 
des tranchées qu’on a creufées h ce delTeia 
à dix pouces environ de profondeur , on ré- 
pand le plus également qu’il eft poflTible ces 
herbes dans une épailfeur de trois pouces; 
on les recouvre de terre j.ufqu’à un pouce 
près de la furiace, & on les laifle ainfi fe 
pourrir. La faifon de planter les pommes de 
terre étant arrivée, on à foin de les placer 
à un pied environ l’une de l’autre dans ces 
tranchées, & de les couvrir avèc le relie de 
la terre. Vous êtes alors alluré de recueillir 
des pommes de terre du poids de deux & 
trois livres. 

Ces mêmes herbes feront encore des mer- 
veilles on les place dans les rangées d’une 
couche d’afperges, avant l’hiver, & qu’on 
les recouvre d’une terre bien meuble à deux 
ou trois pouces d’épaiffeur. Mais il faut fè 
fouvenir que ces herbes ne doivent pas être 
fanées lorlqu’on veut en faire ufage , & 
de ne pas les recouvrir d’une trop grande 
quantité de terre. 
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r La poudre d’écorce de chêne , qui fert aux 
tanneurs pour la première préparation des 
cuirs , & qu’on appelle le tan , feroit un en- 
grais d’une granae vertu pour les terres froin 
des ; mais elle eft aujourd’hui généralement 
employée à faire les couches dès jardins. 

Il y a des perfonnes qui en recommandent 
encore l’ufage pour les terres, après avoir 
fervi à former ces couches; je ne fçais quel 
pourroit en être l’effet, & je doute fort de 
Ibn efficacité. ' 

, loutes les plantes marines, telles que le 
varech , les algues , le goefinon , &c. portent 
dans le fein de la terre une furprenante fé- 
condité- 

La cendre de tourbe , dont j’ai eu occafion ^ 
de parler , eft un engrais très-eftimé. On la 
répand fur les terres qu’on veut .fertilifer, 
de la même façon que la fuie , ou les cen- 
dres des autres végétaux. Lorfqu’on veut 
s’en fervir comme engrais, pour difpofer un 
champ à la produétion du froment , il faut 
..en répandre fix boiffeaux par acre avant 
l’hiver, & la même quantité fur la fin de 
Février ou au commencement de Mars. Ces 
mêmes cendres, mifes en pareille quantité 
fur les turnips ou grolTes raves , lorkiu’elles 
- commencent à pouffer leurs feuilles, les em- 
pêchent d’être dévorées par les infeéles. 

; l a terre qu’on tire du tronc des vieux 
iaulcs, & la fciure de bois, font deux excel- 
lents engrais; mais je confeille de les mêler 
avec du fumier. , 

’ Les marcs de pommes & de poires ne 
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produifent de bons effets qu’autant qu’il^ \ 
font bien pourris avec le fumier; ceux des 
graines de lin, decolzat St de chenevis , ont 
plus de qualité & de vigueur. 

Les racines de choux, les tiges de pommé 
de terre , les toutes des haies , brûlées toutes 
cnfemble , donnent une cendre bien propre 
à rendre une nouvelle vie aux terres les plus 
épuifées. I 

Aucun cultivateur n’ignore qu’on peut 
très bien fertilüèr les terres de leurs propres 
productions , fur-tout celles qui font femées 
de plantes fucculentes, telles que les feves,' 
la vefcè, &c. Si lorfque ces plantes font par- 
venues à leur accroiffement , on en laboure 
le|champ,ces plantes enterrées dans, la terre, 
y pourrilTent, les fécondent, & les préparent 
admirablement à une nouvelle production. 

La fuie, les épluchures de légumes, les 
égoûts des cuifines , & toutes les balayures 
des grandes villes furpaffent infiniment tous 
les autres engrais. 

Sir Hugh Platt regarde comme un mer- 
veilleux engrais le mélange de cendres leffi- 
▼ées des fabriques de favon , de plantes ma- 
rines , de chaux , de craie & de terre vierge ; 
niais je ne penfe pas qu’on ait jamais ima- 
giné, une compofition plus abfuràe. Tout ce 
qu’on pourroit ajoûter à la craie ne fervirolt 
qu’à en affoiblir la vertu. 11 convient de la 
répandre pure & fans mélange fur les terres 
qu’elle doit fertilifer; & fi l’on croit qu’il eft 
néceffaire de donner du fumier à ces mômes 
terres, il eft à propos de les y «harrier 
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féparément,& attendre que la craie ait pro* 
fité des diverfes influences de l’atmofphere. 

t ^ . 

CHAPITRE XVII, 

Coup (P ail JiiT P amélioration des terres ^Jans Pufagi 
du fumier. 

M Onfieur Tull, ce zélé défenfeur de la 
nouvelle culture , ne proferit pas ab- 
folument Tulage des fumiers ; mais il prétend 
qu’on peut fe difpenfer de les employer , 
fans craindre de diminuer l’abondance des 
récoltes. Cet agriculteur , dont j’aurai fouvent 
occafion de parler dans le fécond volume de 
ces Mements d’Agronomie,foûtient „ que le 
„ fumier, qui agit par voie de fermentation , 

„ divife intérieurement les molécules de la 
„ terre & les diflbut ; mais que c’eft là l’cfièc 
„ des labours”. Hier oit difficile d’infirmer ce 
principe: néanmoins je doute qu’on puifle 
jamais le confirmer par la pratique. Je ne con- 
feiilerois alTurément pas à mon jenne fermier 
d’y faire fonds , à moins qu’il ne fût dans 
l’im.poflibilité de fe procurer aucun des engrais 
que je crois lui avoir fufflfamment fait con- 
noître ; ou ce qui revient au même , qu’il 
ne lui fallût les acheter à un prix dont les 
profits de la récolte ne pourroient le dédom- 
mager je fuis dans la perfuafion contre 
l’opinion de M. Tull , que , fi le fumier rompt, 
divilè , diflbut , pCvérilè les molécules de la 
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terre, il l’améliore aufli delà propre fubftari-i 
ce, quoique les expériences que je vais rap- 
porter Icmblent venir à l’appui cle fon prin- 
cipe. 

Dans le deiïein de conftatcr Teffet do fu- 
mier, je pris une certaine quantité de terre 
vierge que je fis réduire en poudre afléz fine 

Î )our la taire palTer à travers un crible , & je 
a divifai en trois portions égales. )e mêlai avec 
deux de ces portions une quantité de fumier, 
égale en pcfanteur à la cinquième partie de 
la terre de chaque portion. La première fut 
mêlée avec du fumier fortant de l’écurie, la 
fecodde avec du fumier bien pourri ; laiffant 
la troifieme fans aucune efpece d’engrais, j’y 
aoûtai une quantité de terre vierge du poids 
du fumier qui étoit entré dans chacune des 
deux autres portions. 

Comme chaque portion de terre étoit de 
quinze livres, je joignis trois livres de fumier 
à la première, ainfi qu’à la fécondé ; & la 
troifieme , fans aucun mélange, étoit du poids 
de dix-huit livres. 

Ces portions de terre ainfi préparées furent 
mifes léparément dans trois differents pots, 
chacun de douze pouces de diamètre. Dans 
chacun de ces pots je plantai cinq grains de 
froment, tirés du même épi, en ferme de 
quinconce laiffant deux pouces de^dif 
tance d’un grain à l’autre. J’eus encore la 
précaution cle les planter avec une jauge, 
chacun à un pouce & demi au deffous de la 
furface de la^terre. Je ne fus pas moins exaft 
fur la largeur de mes pots, de peur qu’une 
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augmentation de furfacc n’occafionnât quel- 
que différence dans la nourriture végétale. 

Cette opération faite , , je plaçai les trois 
pots à un pied de diftance l’un de l’autre , 
fur un terrein découvert & uni dans mon 
jardin, le 17 d’Oclobre 1769. 

Je remarquai fcrupuleufcraent leurs progrès 
pendant l’hiver; je trouvai les femences, 
plantées dans la terre vierge fans mélange, 
plus vigourcufès & mieux nourries que cel- 
les des pots où il y avoit un mélange de fu- 
mier. Les plantes qui fe trouvoient dans la 
terre méléc avec le fumier pourri appro- 
çhoient des premières pour la vigueur & la 
croifTance ; mais celles qui étoient avec la 
terre mêlée de fumier frais , quoiqu’elles 
euffent paru verdir & s’élever plutôt que les 
autres, en furent furpafîces gôs la fin de 
l’hiver, n’eurent dans le printemps qu’un 
air de langueur , & fe réduifireut prefquc à 
rien avant le temps de la moiffon. 

, Les plantes des trois pots parvinrent à toute 
leur maturité , fans qu’aucun des épis fût 
endommagé par les oifeaux. Les cinq grains 
mis dans la terre vierge produilirent 56 belles 
tiges, ceux du fumier pourri n’en pouffèrent 
que 35 , & il ne s’en éleva que 20 de ceux 
du fumier frais , encore étoient-eiles petites 
& chétives. 

Je fuis néanmoins perfuadé de l’infuflifance 
de cette expérience , je puis eu donner deux 
raifbns. La première , c’eft que les racines, 
renfermées dans un efpace trop étroit , n’ont 
pu s’étendre pour pomper les mes néceÈiires 

• * ’ au 
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au dévelopemcnt des tiges. La (ëconde,c’eft 
qu’on n’a pas eu foin de les arroler à propos. 

J’ai, cette année , réitéré les mêmes expé- 
riences ; mais j’ai changé de méthode , pour 
éviter ces deux défauts. Mes pots étant pré- 
parés , comme la précédente année , je les 
ai fait enterrer dans le fol , & j’en ai fait pref- 
fer la terre tout- autour , de maniéré qu’en 
retirant les pots , la terre qui y étoit d’abord 
contenue ell demeurée dans le terrein, coiv 
ièrvant la même forme qu’ils lui avoient don- 
née; par ce moyen , les jeunes racines pour- 
ront s’étendre au-delà de l’elpace que les pots 
auroient limité ; car il eft bien à préfumer 
que la chaleur & la fermentation du fumier 
agiflent fur les racines , les animent , & les 
forcent en quelque maniéré à s’étendre à une 
plus grande diftancc que celle qu’elles occu- 
.peroient naturellement dans une terre égale- 
ment fertile, mais qui a moins d’aétion ; & 
c’eft peut-être là une propriété cflentielle du 
fumier, & plus particulièrement du fumier 
frais, qui, en pourriffant , perd de fa chaleur 
• & de Ion aftivité. 

Il eft encore pofllble que les premières ex- 

Î ïériences foient défettueufes par le choix de 
a terre vierge qui, comme nous l’avons ob- 
fervé , renferme en elle-même les fucs houf- 
, riciers en aflez grande abondance pour favo- 
rifer une ou deux récoltes ; & alors on pour- 
roit fort bien attribuer le nombre & la Vi- 
gueur des tiges qui fe trouvoient dans la terre 
vierge , à l’auginentation de la même terre 
lu lieu de fumier. C’eft pour écarter cette 
' Tomt 1, M 




I7S V O Y A E 

objeétion que cette fois - cy j’ai fait remplir 
mes pots de la terre d’un champ qui eft en 
jachere pour le froment, & qui a été cultivé 
pour deux récoltes fans aucune efpece d’en- 
grais. 

. Je fuis donc fondé à croire que le réfultat 
de mes nouvelles expériences me donnera 
la folution de deux queltions bien interefian- 
tes pour les agriculteurs : l’une, fi le fumier 
ne fait autre choie que rompre, divifer & dilf 
foudre les molécules de la terre ; l’autre, fi 
le fumier frais ou pourri eft plus ou moins 
efficace , plus ou moins puiflant pour provo- 
quer la végétation. J'ai pris , je peufe , la mar- 
che la plus fûre pour arriver à la décifion de 
ces queftions importantes, & je ne manque- 
rai pas de faire part au public de ces déct>ü- 
vertes qui doivent néccflairement conduire 
à la conuoifiance des vérités fondamentales 
de l’Agriculture. 

En fui vaut ce fujet avec plus d’attention 
que je ne me l’étois d’abord propofé , & en 
examinant ce que les autres ont fait fur cette 
même matière , je trouvai un prodige de 
gétation due, à ce qu’on prétend, à une in- 
fufiion de quelques grains ae froment dans du 
jus de fumier de pigeon , auquel on joint de 
la chaux & du nitre. Cette expérience a été 
faite dans un jardin par M. Everard de Sou- 
thampton , dans l’année 1692. M’étant en- 
fuite rappellé une préparation pour le fro- 
ment, quion avoit fortement recommandée 
dans les papiers publics, & qui n’eft qu’une 

ftumure aûez forte pour qu’un œuf y Au- 

\ 

\ » 
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nage, dans laquelle le froment doit tremper 
12 heures, & être cnfLUte mêlé avec de la 
chaux éteinte à l’air , & réduite en poudre , 
je réfolus de faire ces deux expériences. 

Dans cette vue , je pris une certaine quan- 
tité de froment que je préparai conformé- 
ment ’aux inftruftions de iVI. Everard de 
Southarapton ; j’en fis infufer une pareille 
quantité dans la faumurc , & que je paüai 
enfuite à la chaux , comme il étoit recom- 
mandé. j’avois déjà choifi un terrein de 36 

E ieds en quatre; je lui avois fait donner de 
^ pns labours , & je l’avois fait nettoyer de 
toutes les mauvaifesherbes. Mais, pour me mé- 
nager un objet de comparailbn , je pris une 
troifieme partie de froment en pareille quan- 
tité, fans lui donner aucune préparation. Je 
femai alors mon froment par planches , cha- 
cune de trois rangées dillantes de 12 ponces , 
obfervant de mettre un intervalle de lix pou- 
ces d’un grain à l’autre.* ,,, 

Je mis dans la première rangée la femencô 
fans préparation ; dans la leconde , celle qui 
avoit palTé à la faumurc & à la chaiix; dans 
la troifieme , celle qui avoit été infufée ù la 
manière de M. Everard. Cet ordre fut ob- 
Icrvé dans toute rétendue du champ. 

Durant rhiver, toute la plantation eut un 
air de pvofpérité qui donnoit les plus riches 
efpérances; le grain talla prodigieufément ; 
lès rangées s’épaiilirent fans aucune différence 
lènfible ; & julqu’au moment où les tiges com- 
mencèrent à fe former en épis , on ne vit ja- 
mais une plus riante apparence de moiffon. 

M 2 
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Mais cette belle plantation étoit à peine 
en fleurs , que toutes les rangées furent éga- 
lement attaquées du charbon ; à ce fâcheux 
accident , fuccéderent des pluies continues 
& des vents impétueux , qui firent verfèr 
ces grains. Dans cet état déplorable , ils fe 
trouvoient tellement mêlés qu’il étoit impof' 
tee de remarquer aucune différence entre 
les rangées. Tout ce que je puis dire , c’eft 
que les diverfes préparations de ces grains 
ne parurent proauire aucune variété dans 
leur végétation. 

11 y eut dans cette expérience des parti: 
culantés très- remarquables, & qu’il convient 
de rapporter. Les grains cjui furent plantés 
étoient tous bien fains & bien uefttoyés. Mais 
le froment dans lequel on les avoit choifis; 
ïè trouvoit moucheté , pour avoir été femé 
depuis ^quelques années fur des fols de mé- ' 
me nature. Je me déterminai à prendre cette 
femence viciée pour faire rrion expérience, 
dans le deffein ne m’affurer fi le grain d’un 
champ infeété reproduiroit cette môme in- 
feétion , & fi les diverfes préparations , fi 
fort recommandées , prévieudroient Ha mala- 
die. Mais j’eus lieu de me convaincre que 
les grains les plus fains d’une récolte char- 
bonnée, confervent le germe de cette mala- 
die , 8c que 'les deux leïfivcs que j’avois em- 
ployées n’étoient d’aucune efficacité pour la 
prévenir. Dans chaque rangée , plufieurs 
épis furent attaqués du charbon , & je ne vis 
rien oui pût me porter à conclure que les 
progrès de la maladie euffent été en aucune 
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façon retardés par Tune & l’autre prépara- 
tions. J’ai inféré delà que le grain d’un champ 
infeété, quelques foins qu’on prît pour le 
qhoifir » le nettoyer, le préparer , n’étoit point 
propre pour la femence, & que ce grain, 
fans doute intérieurement vicié , ne'pnrvien- 
dra jamais, malgré tous les beaux rallbnne- 
ments de nos Agronomes, à produire une 
récolte exempte de cette maladie funcfte. Je 
crois ne pouvoir trop recommander à mon 
jeune fermier d’étrc bien en garde contre les 
femences que le charbon , la nielle ou quel- 
ques autres maladies ont' afîcdtées ; car quoi- 
que je fois perfuadé que les graines cavriées 
ne végéteront pas , cependant leur maladie 
eft contagieufe, & le manifeftc dans le refte 
de la femcnce. 

Jufqu’à ce que je fulTe convaincu par 
l’expérience, i’avois dédaigné la pratique du 
changement de femence, confirmée en An- 
gleterre & dans toutes les autres parties de 
l’Europe par un long ufage; Je ne pouvois 
croire qu’une femence bien faine pût jamais 
dégénérer dans une bonne terre foigneulè- 
ment cultivée. Je ne doutois pas qu’on ne 
fût fondé à craindre que les graines ne par- 
ticipaflent au mauvais tempérament des plan- 
tes qui les ont fournies; mais que celles qui 
provenoient des plantes les plus parfaites en 
leur genre puflent ne faire que de chétives 
produétions , c’eft ce que je ne pouvois croi- 
re, à moins qu’elles ne fulTent femées dans 
une terre ingrate & mal cultivée. Je fuppofai 
donc que la pauvreté du fol étoit leule capa- 
/ M 3 ' 
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blc de détériorer les rcmences. Comme une 
nourriture miférablc peut communiquer à un 
gueux la maladie pédiculaire, j’imaginai que 
la mauvaifé qualité d’un fol pouvoir impré- 
ciier les femences, & carrier leurs produ- 
ctions, Çette manière de raifonner n’eft pas 
toujours judicieufe : j’ai eu plus d’une occa- 
fon de me convaincre qu’elle pouvoit nous 
jetter dans de lachcules erreurs. Mais je 
m’apperçois que je m’écarte de mon fujet. 

l.e doétcur Home fait mention d’une mé- 
thode d’améliorer les terres fans fumier; il 
dit que la longue expérience de les puiflants 
effets en 'a rendu la pratique générale ea 
Ecoffe. Mais il me fèmblc qu’il eît du moins 
douteux qu’on puiffe s’en promettre quelque 
fuccès fl l’on vouloir la mettre en ufage 
dans ce royaume. Cette méthode, en Ecaf- 
fc , où les clôtures étoient autrefois fort rares, 
eft fondée fur la coûtume d’élever des murs 
de terre ou de gazons autour de leurs 
champs en été pour y faire parquer leurs 
troupeaux, & de démolir enfuite ces murs 
pour en améliorer le fol d’où on les a tirés. 

Ces murs fout d’une conltruétion facile. 
Les hommes, les femmes , les enfants & 
*tous ceux qui ont quelque part dans les 
troupeaux, concourent à les édifier. On voit 
■“avec furprifê ces murs s’élever, pour ainli' 
dire, en un inftant. Ces murs , compofés de* 
mottes de terre ou de gazons , coupés à dix 
ou douze pouces de profondeur , & d’envi- 
ron un pied & demi en quflrrc, font expofés 
à l’aétion de l’air pendant tout l’été & une 
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partie de Thiver faivant ; & lorfque le 
champ eft labouré, ils font renverfés, brifés, 
pulvérifés &; répandus enfuite fur le terrcin 
d’où on les avoir détachés. Cette opération , 
dit le dofteur Flome, féconde d’une maniéré 
furprenante le terrein fur lequel cette terre* 
ainfi atténuée fe trouve répandue. Les tiges 
des plantes y font bien plus nombreufes 
d’un verd bien plus beau & plus vif, que 
dans les parties intérieures du parc , quoique 
celles cy ayent été engraiffées par les urines , 
la tranfpiration & le crottin des moutons. 
M. Home ajoûte que l’efpace qu’on a recou- 
vert de cette terre , con fer ve durant trois ou 
quatre ans une fertilité bien plus grande que 
le refte du parc. 

J’eus un jour occaüon de m’entretenir de 
cette circonllance lingulicre avec le fils d’un, 
fermier d’Ecofie. Ce jeune homme m’aflnra 
que le doéteur Home rî’avoitpas été bien in- 
formé; qu’à la vérité l’étroit clpace où le mur 
a été bâti , femble jouir >d’unc plus' grande 
fertilité que le refte du parc, fe peut "meme 
fc diftinguer par la force, la vigueur, & le 
nombre des plantes, qui y croilîent en plus 
grande quantité qu’en aucun autre endroit; 
mais^que les débris du mur de gazons bien 
rompus & bien pulvérifés, loin de donner 
àux endroits où ils font répandus cette' pro- 
digieufe fertilité dont parle le doéleur Home,, 
produifent au contraire le grain lé plus ché- 
tif de toute la piece. Il conjcétui-oit que la' 
fertilité extraordinaire fur toute la'Hrgeur du' 
mur, e’eft-à direde l’efpace où il étoit aflis*- 
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vient de la profondeur du fol qui eft un' 
mélange de la poudre la plus fine du mur 
qu’on a renverfé , & de la terre encord 
vierge du fondement. 

Cette conjeéture porte, ce me femble,fur 
le vrai; le doéteur Honde n’eft donc pas 
fondé à nous recommander ces murs de ga- 
zons qu’il croit qu’on peut faire conftruire 
à raifon de trente shillings par acre. Cette 
méthode n’eft affurément pas auffi merveil- 
leufe qu’il fe l’eft imaginé. Ce moyen, qu’il 
propofe pour l’amélioration des terres , peut 
figurer dans un ouvrage théorique d’Agri- 
culture, mais l’exécution en feroit nuifible 
au fermier. Cet exemple, & plufieurs autres 
que je pourrois ' rapporter , nous apprehnent 
à nous défier des confeils des Chymiftes,que 
je crois généralement peu propres à perfe- 
étionner l’Art de la culture des terres. 



CHAPITRE XVIIL 



De la méthode âajjbkr Us terres. 

Q uelle eft la maniéré la plus avantageufe 
d’exploiter les terres ? Ç’eft là une grande 
queftion en Agriculture. L’article fur 
lequel les fermiers lont le moins d’accord, 
c’eft fur les préparations fuccelîives qu’il con- 
vient de donner aux terres ; & l’on ne voit . 
pas fans furprife que chaque Agronome ait , 
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fur un point fi important , fon opinion par** 
ticuliere. 

Je ne me propofe de parler Ici que des fe- 
mences les plus communes , telles que le fro^ 
ment,, l’orge, l’avoine, le feigle, les pois, les 
fèves , les vefces , le trefie , le fain-foin , les 
turnips ou greffes raves , me réfervant de trai- 
ter des autres améliorations dans un chapitre 
particulier. Mais les méthodes que confeillent 
les Agriculteurs pour varier ces produétions^ 
different étrangement. Je fens fort bien qu’on 
ne peut pas établir une régie générale fur 
l’ordre de fucceflion de ces végétaux. Les 
diverfités du fol , la fituation , les convenan- 
ces & les faifons doivent néceffaireméut faire 
.naître des variations accidentelles. Je me bor- 
nerai donc à donner à mon jeune fermier quel- 
ques confeils généraux pour fe conduire d’a- 
près l’efpeee particulière des terres ; mais il 
pourra toujours s’en départir pour en fuivre 
de plus falutaires dans l’qccahon. 

Les terres fortes k argilleufes qu’on aura 
laiffées durant un hiver k un été en jachere, 
doivent être labourées en automne , ou_ dès 
les commencements de l’hiver. Immédiate- 
ment après ce premier labour , je confeillerois 
d’y répandre de la craie , afin que pendant 
tout l’hiver elle pût profiter des influences 
de l’atmofpere , pluies , rofées , neiges , gelée» 
chaleur du foleil, &c. toutes choies extrê- 
mement propres à meurir la craie , & à en 
déveloper les vertus. 

Dans les provinces où la craie n’eft pas 
commune , k où par conféquent cet engrais 
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deviendroit trop difpendieux , il convient de 
faire ufage de la marne dont nous avons fait 
connoître lès admirables propriétés. Mais fi 
Ton ne peut fe procurer ni craie ni marne, 
il faudra, pour augmenter la fertilité des ter- 
res , recourir aux labours , & les rendre aufli 
fréquents que le fol paroîtra l’exiger. 

Mais dans tous les cas , un fécond labour 
dans les premiers jours du printemps difpofe 
toujours avantageufement la terre. Ce fécond 
labour en brifant , en foulevant la terre , 
l’expofe à toutes les influences de l’air, l’em- 
péche de fe durcir , h tend encore à détruire 
les mauvaifes herbes. Et autant que les tra- 
vaux le permettront, k. qu’on verra repoufler 
les mauvaifes herbes, on herfera à plufieurs ' 
reprifes pour tenir les terres bien nettes juf- 
qu’au temps d’y répandre le fumier, ce qu’il 
faut toujours faire par un temps fec. 

Ces préparations font efientielles , & un 
fermier ne peut veiller trop attentivement à 
leur exécution. Il faiflra enfuite les premiers 
beaux jours pour faire enterrer le fumier avec 
la charrue ; & fi tôt qu’ôn verra le champ 
reverdir, on le labourera derechef. Alors, 
vers le milieu d’Oétobre, un dernier labour 
achèvera de déraciner & d’extirper tout ce 
qui refte de' méchantes herbes, & de mettre 
la terre en état de recevoir la femcnce de 
froment. • ^ 

I.es fermiers font alTez généralement dams 
l’opinion qu’ils perdroient tous les avantages 
qu’ils font en droit d’attendre du fumier, 
s’il leur arrivoit de le répandre avant le der- 
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nier labour ; mais c’eft là une erreur .vul- 
gaire. Qu’oii foit bien afluré que le fumier 
favorifera d’autant plus la végétation, qu’il 
fera mieux môlé aveç la terre avant d’yd^ 
pofer les femences. 

En fuivant cette méthode , le fermier par- 
viendra à mettre fes terres fortes & argilleu- 
fes en un excellent état de culture. Dans la 
.faifon favorable aux femailles , il fera femer 

E ar acre ( i ) deux boifTcaux ( 2 ) de froment 
ien làin, préparé ou fans préparation , com- 
me 011 le jugera à * propos ; cette quantité 
doit fufiire pour procurer une moilïon abon- 
dante. J’ofe ailurer le fermier qu’en femant 
plus épais il n’en obtiendra pas une meil- 
leure récolte ; que fi avec deux boiüeaux de 
femcnce fur un acre, il ne réuilit pas à le 
procurer une riche moilTon , trois boiffeaux 
n’auroient pas mieux répondu à fou attente, 
& que c’eft perdre le grain que de mettre trpp 
de lëmcnce. 

Immédiatement après la moilTon , on retour- 
nera les chaumes , & on préparera la terre 
pour une récolte de feves que je confeillede 
planter dans les premiers jours du printemps. 
‘En hiver, on profitera des jours les plus fa- 
vorables pour renouvcller les labours. Il eft 
très-à-propos de labourer les terres glaifeufes 
& humides par billons ou par planches , & 

é I ) On a déjà remarqué que l’acre d’Angleterre con- 
•tient onze cent trente-cinq toifes quarrées. 

( 2 ) Le boifléau, Anglois vaut 1778 pouces cubes de 
Fr.ince ; celui de Paris 661 & 71 centièmes. Ainfi les 
deux boiflcaiix de Londres valent 5 iSc trois huuiemes 
boiHeaux de Paris. - • - • . - 
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de bien former- ces planches en ados; par-li 
on donne un égout fuffifant aux eaux; & la 
terre ainfi foulevée , fè trouve plus en état 
'de recevoir les influences de l’air, & d’être . 
en confequence mieux ameublie. Ce font là 
des attentions dont les avantages le font bien 
lentir dans le temps de la récolte. 

A l’entrée du printemps on remettra la 
charrue dans les terres , & après un labour . 
convenable, on plantera les fcves par ran- 
gées. On obfervera de mettre fix pouces 
d’intervalle d’une feve à l’autre, 8c de don- 
ner aux plates-bandes entre les rangées douze 
pouces de largeur. Au moyen de ces plates- 
bandes , il fera facile de farder , & d’épuifer 
la terre de toutes Jes mauvailes herbes. 

Dès qu’on aura récolté les feves, on don- 
nera à la terre les préparations convenables 
pour pouvoir y femer l’orge & le trefle. On 
ne négligera point de faire en hiver de bons 
labours, afin de fe trouver en état de femer 
de bonne heure dans le printemps. Il con- 
vient de femer d’abord l’orge , de l’enterrer 
à la herfe , & d’attendre pour (emer le trefle, 
que l’orge commence à couvrir de les feuil- 
les la furface de la terre. Après avoir recou- 
vert la femence du trefle avec la herfe, on 
répandra fur toute l’étendue du champ de 
la chaux réduite en poudre , ou de la fuie , 
de la cendre de tourbe , de la poufliere de 
dreche ou quelque autre engrais leger. 
Herfant enluitê par deflus , on fait lever les 
femcnces, on détruit les infeètes, & l’on ex- 
tirpe radicalement les mauvaifes plantes. 
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Qu’on ne craigne point que la herfe puifle 
porter aucun préjudice à l’orge ; cette . opé- 
' ration exécutée à propos favorifera beaucoup 
la végétation. 

Après la récolte de l’orge, le jeune trefle. 
offrira une excellente nourriture pour les 
brebis & les agneaux; mais il faudra avoir 
l’attention de retirer du champ ces animaux 
avant qu’ils ayent mangé le trefle jufqu’à lâ 
racine. La fuivante année, on pourra en 
faire deux fauchées. Je conleille cependant 
de réferver un coin du champ pour en reti- 
rer de la graine; & cela dès la première crue. 
On lui lailTera le temps d’arriver à fa par- 
faite maturité; on le fauchera dès que les ' 
tiges commenceront à jaunir ; on le ferrêra 
bien fec, & on le fera battre aufli tôt qu’on 
en aura le temps. Une quarteCOde femcncô 
de trefle bien conditionnée eft fuffifante pour 
enfemencer un acre. 

S’il arrive que l’automne ne foit pas pla- 
vieufe , & qu’on ait déjà recueilli la fécondé 
fauchée du trefle, on en fera paître le regain 
par les moutons ; on laiflera le champ en ja- 
chère durant l’hiver,'& dans cette cinquiè- 
me année, on lui donnera les préparations 
ncccflaires pour en obtenir une récolte d’a- 
voine. Les racines du trefle , retournées & 
enterrées par les labours, venant à fermen- 
ter & à fe pourrir , font un merveilleux en- 
grais pour la terre qui s’en enrichit, & ac- 

CO Cette mefure eft le quart du gallon. Le gallon cort- 
tienc ipo & un troHîeme poucei cubes de France. La 
quarte d’Angleterre diffère peu de la pinte de Paris. 
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venable , on pourra la difpofcr à une nou- 
velle production de frorrtent, Sz fuivrc dere- 
chefrordre des récoltes qu^on vient de voir. 
Mais .fi l’on juge à propos de recueillir ces 
grains, on laifiera les orges les avoines par- 
venir à leur maturité. Aufli tôt qu’elle* au- 
ront été récoltées en Juillet , fi l’on en re- 
tourne immédiatement les chaumes , ou 
pourra encore forcer la terre à donner une 

{ ïroduétioQ de turnips ou grofles raves. Si 
’on y fait parquer les moutons/ Si que la 
terre, laiffée en jachere durant l’été, foit feu- 
lement fumée à demi , elle fe trouvera par- 
faitement préparée pour renouveller jucceiri- 
■vement'les productions déjà indiquées, 
i La méthode que nous venons de preferire 
a cet avantage, que chaque récolte, loin 
d’épuilcr la terre , la prépare à la récolte 
fuivante, k qu’au moyen de bons labours 
& d’une quantité modérée d’engrais^ au lieu 
d’appauvrir un champ, dans le cours d’un 
nombre dônné de productions , elle l’enri- 
chit, -le féconde, & lui couferve toute ià 
première vigueur. 

Mais il -faut fe conduire différemment dans 
l’exploitation des terres légères. Après la pre- 
mière jachere dont nous avons parlé , ou 
amende la terre avec l’efoecc d’engrais la plus 
analogue à fa nature, & la plus capable d’en 
vivifier le fol ; on commence les labours à pro- 
pos pour la préparer à une production de tur- 
nips ou grofies raves. Dès que le parc des 
turnips eft fini, on laboure la terre, & fur • 
le champ on y feme des pois & des vefees 
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d’été. Je préférerois cette deruiere produc- 
tion ; Voit qu’on y établiffe un parc, foit 
qu’on la coupe en verd, ou qu’on la laiffe 
parvenir h fa maturité avant de la récolter, 
elle fertilife la terre , & dans le dernier cas 
elle détruit encore les mauvaifes plantes : 
rien ne contribue mieux à les étouffer & à 
les faire mourir que la vefee d’été ÿ fes tiges 
&■ fes feuillesL, dont la végétation eft très- 
prompte, couvrent bientôt de leur ombre 
toute la furface du terrein , & interceptent 
aux mauvaifes herbes la circulation de l’air 
' nécelTaire à la profpérité des végétaux. 

Comme la récolte de la vefee n’eft jamais 
tardive, elle laiffe tout le temps de préparer 
la terre pour le froment. On la difpofe à 
cette produétion par trois labours : fur le fé- 
cond , il convient de paffer le rouleau , & 
de femer avant le troifieme ; parce que la 
femence fe trouvant à une plus grande pro- 
fondeur, les plantes en feront plus fermes 
fur leurs racines. Dans les terres Icgeres on 
peut femer deux boiffeaux & demi par acre; 
parce que dans les terres de cette nature les 
plantes tallent bien moins que dans les ter- 
res fortes. 

Aufli tôt après la moiffon, on leve les gue- 
rets. Çé premier labour, dont on pourroit 
fe paffer, donne à la terre une préparation 
avantageufe; puifque durant l’hiver elle pro- 
fite de toutes les influences de l’air. On feme . 
enfuite fur un fécond labour l’orge & le 
trefle; mais il faut obferver, comme nous 
l’avons déjà dit, de ne femer le trefle que 

lorfque 
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lorfque l’orge commence à verdir la terre, 
l'V: de ne pas oublier de répandre eniuite un 
leger engrhis, li Ton veut lé procurer une 
excellente récolte. Après la fenailbn du trè- 
fle de la fécondé année , on peut y faire par- 
quer les moutons jufqu’au commencement 
de Février. On laboure enfuite pour fe pro- 
curer une récolte d’avoine. 

Il fera peut-être néceffaire , dans cette feptie- 
me année, de laifler le champ en jachere. On 
reprendra enfuite le cours de ces produétions 
dans l’ordre qu’on vient d’expofer. 

Les terres calcaires , pierreufes ou grave- 
leufes peuvent être traitées un peu différem- 
ment. A près l’année de jachere , je ne connois 
pas de meilleure méthode que de le procurer 
une récolte de eroflés raves ; elles aifpofent 
admirablement la terre pour l’efpece de pro- 
dudtion qu’on jugera le plus à propos de leur 
faire fuccéder ; & fi on y établit le parc , el- 
les fout un merveilleux amendement. 

Mais rien ne réufllt mieux fur les fols ainfi 
préparés que l’orge & le fain-foiu. Le fain-foin 
bien conditionné , verd ou fec,eft un ex-, / 
cellent fourrage pour toute efpece de bétail ; 

& s’il eft lemé fur une terre qui lui foit favo- 
rable , il dure nombre d’années : mais il faut 
avoir l’attention de ne pas y mettre les mou- 
tons la première année , & de ne pas les y 
laiffer trop avant dans l’hiver , durant quel- 
ques unes des années fui vantes ; parce que, 
dans cette faifon, en rongeant la plante trop 
ras de terre , ils endommagent la tête des 
racines , ce qui les fait périr. Le fain-foin en- 

Tomt 1. N 
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graifle parfaitement les bêtes à cornes. Le» 
chevaux en fonttrès-friands ,&s’en trouvent 
bien nourris. L.e fain foin eft encore beaucoup 
plus profitable que le trefle. Celui-cy ne dure 
guere que deux ans, l’autre étend fa durée 
pfqu’à la quinzième ou la vingtième année ; 

& cela fans exiger d’autre foin que de rafraî- 
chir la terre de temps à autre en y répan- 
dant de la fuie ou des cendres. 

Lorfqu’on eft rélolu de femer du froment 
Ibr un défrichis de fain foin, il faut, fi l’on 
Veut difpofer la terre à donner une riche 
moiffon , y faire parquer les moutons dans 
l’été précédent. Le froment fera remplacé par 
les avoines, auxquelles on ferafuccéder le tro- 
ment de France. Cette derniere récolte fera 
fuivie d’une jachere deftinée aux turnips ou 
greffes raves , qui ferviront d’engrais à la terre 
pour recevoir derechef l’orge & le fain-foin. 

Il y a une ciuatrierae efpece de terre dont 
l’exploitation ooit être encore différente ; c’eft 
celle qui eft maigre, légère & fans profon- 
deur. Il y a beaucoup de ces terres dans le» 
montagnes des Comtés de Gloweefter , de 
Worcefter, &c. On s’occupe aujourd’hui à 
les enclorre & à les défricher. On eft affez 
dans l’ufage , lorfqu’on veut mettre ces ter ■ 
‘ res en valeur , d’en lever la furface par ga=» 
zons, dont on forme des fourneaux auxqueta 
on metlefeu , pour en répandre la terre cuite 
fur toute la pièce de terre qu’cwn a égobuée. 
Mais cette opération , ou’on croit très - pro- 
pre à difpofer la terre a donner une bonne 
récolte » l’épuife confidérablement Jefuis dan» 
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l’Ultime perfuafiôn qu’on devroit préférer à 
cette méthode adoptée dans plufieurs com- 
tés , celle que j’ai prefcrite pour le défriche- 
ment des terres. Je fuis encore convaincu 
Gu’il eft plus avantageux de femer fur ce 
oéfrichis des turnips ou grofles raves , que 
de l’orge & dutrefle, quoique ce dernier ufage 
prévale dans prefque tout le royaume. 

Je confeillerois de faire fuccéder aux tur- 
nips l’orge avec le trefle blanc ou le fain- 
foin ; car je fuis prefque afiuré , par les ob- 
fervations que j’ai faites en différents lieux 
fur les terres de cette efpece, que le trefle rouge . 
n’y réullit pas généralement Le trefle blant 
d’ailleurs eit de plus longue durée , & four- 
nit aux moutons des pâturages délicieux. 

- Si le fain-foin venoit à profpérer , ce feroit 
une grande amélioration pour cette terre ,*& 
néanmoins on a tout lieu de le crcnre , d’a- 
près les expériences faites par Sir Digby Le- 
gard fur des terres de cette nature , & pu- 
bliées dans les Mémoires d’ Agriculture de 
Doflie; mais vouloir forcer ces terres , natu- 
rellement ingrates & ftériles , à produire des 
grains, c’eft, je penfe, fe mettre dans le cas 
de ne pas retirer fes frais. 

Lorfque ces pâturages font tellement ufés 
que la mouffe commence à les couvrir , la 
méthode de l’écobue & du brûlis peut con- 
venir à ces terres. Elle. pourr oit encore fe pra- 
tiquer avec un égal luccès fur les terreing 
fpongieux du comté de Lincoln. Mais cette 
méthode doit être pernicieufe aux terres lé- 
gères qui ont très-peu. de fond. 

N 2t' 
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' Je crois devoir faire remarquer que les amé- 
liorations que j*ai recommandées font d*une 
exécution facile & généralement connue des 
fermiers. Mon deffein n’eft pas de rien inno- 
ver en Agriculture , mais de montrer l’ordre 
fucceffif qu’il convient de donner aux di- 
verîès produélions , d’inftruire un jeune fer- 
mier d’une méthode d’exploiter les terres , 
fondée fur les vrais principes de la végéta- 
tion , & dont la pratique fcrupuleufement 
obfervée , loin d’appauvrir fes terres par une 
fuite d’abondantes récoltes , contribue au 
^contraire à les améliorer , les enrichir & les 
'rendre d’une fécondité inépuifable. 

i,-- 

CHAPITRE. XIX. 

De la culture des terres marécageufes. 

IT A Es terres marécageulbs font d’un très- 
grand revenu pour un fermier qui polfede 
Part de les mettre en valeur. Cet objet inte- 
reffant mérite une férieufe attention. J’effaie- v 
rai d’expofer les divers avantages qu’oa 
peut en retirer par une judicieule adminif- 
tration. Ce n’eft pas que toutes les terres de 
cette nature foient propres aux ufages dont 
je vais parler ; mais celles qui s’en trouvent 
fufceptiDles deviennent des poffeflions pré- 
cieufes. Perfonne n’ignore que les terreins 
marécageux’, qui par le voifinage de la mer 
eu des grandes rivières, Jbnt lujets à être. 
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inondés durant quelques mois ?dëi’année, 
peuvent fe convertir en prés , & donner d’ex- 
cellents herbages. Mais il eft des^Aecres ma- 
récageufes, qui,- malgré leur 'humidité per- 
pétuelle, n’ont pas ’ un fond de tourbe, & 
qu’on néglige dans la perfuafion qu’il ' feroit 
peut être impoffible.d’eii' tücj tui: bon parti. 
Il ne faut cependant que 'de "l’intelligence 
pour les rendre très prolitables.Lefaule blanc, 
le peuplier, l’oficr, pluficurs autres arbres 8c 
arbuftes profperent & fe plaifènt dans 'ces 
terres fubmergées. l’^déjacu occaûon de par- 
ler de ces arbres aquatiques, mais: Ad rp por- 
tance du fujet m’oblige d’entrer daus une dif- 
euflion détaillée de îeur cultureü-. 'j! f 
M. Sadler fit inférer dans un-de nos jour- 
naux, en 1759, article fur la plantation 
des faules. Il prouve par nombre. 4 ’exem pies 
que ces arbres font de' la plus prompte végé- 
tation dans les terres marécageufes , 8c qu’ils 
y prennent un accroifl'ement prodigieux. Je 
n’aurois jamais penfé qu’ôn pût s’en promet- 
tre de fi grands fuccès; mais depuis i’en ai 
vu plufieurs d’une taille affez confiaérabie 
■ pour fervir de mâts aux vaifleaux de ligne 
du premier rang. La ’groffeur. 8c la belle 'élé- 
vation "de leurs tiges , l’étonnante, célérité de 
leur, croiffance exefeerent ma oiiripfité ; & 
' dans les divers ouvrages que j’ai lu&^fur cette 
■matière , je crois devoir citer avec éloge le 
Araité de M. North;de Lanibetli.. <^e petit 
.ouvrage renierme les infiiuétions. les-. plus m- 
terefl'antes , & fait connoître tous les avanta- 
ges qu’on peut fe promettre de ces planta- 
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lions utiles fur des terreins que l’ignorance 
peut faire abandonner. ' 

Il eft d’expérience que les. faules font d’une 
vé^tation > très - animée ; fut) les bords des 
ruiffeaux, le long des foffés où les eaux fé- 
journent, & fur les terreins les pfos humides. 

Il ell naturel d’en conclure qu’ils ddvent 
parfaitement réuffir fur les terres marécageu- 
fes; & quelque humides & noyées que foient 
les terres , fi l*on prend la peine d’élever de 
petites buttes à fix pieds de diftance les unes 
des autres, pour y planter ces arbres, on 
ne peut- pas douter que leurs rapides pro- 
grès ne dédommagent amplement du travail 
qu’on aura fait. L’été eft la faifon la plus 
favorable pour former ces éminences, aux- 
. quelles il convient de donner fix pieds de 
• diamètre, & deux pieds d’élévation au-deflus 
du niveau de la furface. Les plants doivent 
être difpofès avec foin Ibr ces monticules. Il 
convient d’en mettre un dans le milieu, 8z 
les autres fur les bords , à trois pieds de dif- 
tance l’un de l’autre; de cette maniéré, cha- 
que éminence contiendra fept plants. < v 
Il eft néceflaire , pour former les petites 
buttes , de creufèr le terrein des efpaces in- 
'termédiaires à la profe^deur d’environ dix 

Î ïouces,' obfervant de «nverfer le gazon fur 
e cercle défigné pour élever le tertre, de » ■ 
jetter la terre par-deffus jufqu’à la hauteur 
-preferite ,• &' d’en niveler foignéuferaent le 
fommet , qui ne doit pas avoir autant d’é- 
tendue que fa bafe, parce qu’il faut donner 
4 la monticule un leger talus , fans cela les 
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pluies en détacheroient la terre , & la feroieiit 
crouler. Celui qu’on charge d’élever ces mon- 
ticules, doit en ménager le talus par degrés 
depuis la bafe jufqu’au foirimet. ^ 

I,a laifon de l’été eft , comme nôus l’avons 
fait obferver,la plus propre à élever ces but- 
tes , qui auront le temps d’être bien- confoli- 
dées avant d’y mettre les plants le gazon 
venant à fe pourrir infenfiblement-, échauf- 
fera le fol peu-à peu, & lui conimuniquera 
une douce chaleur bien capable d’açcélérer 
la végétation. 

Le temps convenable pour faire toutes 
ces petites plantations, eft depuis le 25 Dé- 
cembre jufqu’au 25 Mars, je Içais que pres- 
que tous les Auteurs agricoles (fonfèillent de 
planter de meilleure heure; mais ]c ne crois 
pas devoir adhérer à leur opinion, principa- 
lement pour les terres froides & humides.’ 
J’en donnerai des raifons qui me paroiiTent 
décifîves. 

Les branches de la précédente année font- 
celles qu’il faut préférer pour la plantation. 
Une bonne branche peut fournir quatre ex-' 
cellents plançons, fans faire ufage du fom- 
met. Il fuffira de donner à chaque plançon 
feizc GU dix -huit pouces de longueur, dont 
huit ou 'neuf doivent être enfoncés dans la 
terré. Il faut avoir l’attention de ne pas en- 
dommager l’écorce de ces plançons , d’en 
couper "^horizontalement les-oeux bouts, de 
couper chacun de ces bouts près d’un œil- 
ou bouton, de mettre en -terre le bout le 
plus gros, coupé immédiatement au- deübus 
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d’an bouton, de faire enforte qu’on puiffe 
appercevoir au moins deux boutons du pied 
du plançon iufquà Ton fommet, coupé im- 
médiatement au - deffus du dernier bouton. 

11 faut, pour exéGutertpromptement cette opé- 
ration, un coûteau bipr. tranchant & un plan- 
toir, l’un pour couper proprement les bouts 
des plançons, l’autre pour planter bien régu- 
lièrement. 

■ Dès que la plantation eft achevée , il faut 
avoir foin de la protéger &: de la défendre 
contre les beftiaux qui pourroient y caufèr 
les plus grands ravages, foit en arrachant 
les plants , foit en faifant crouler les monti- 
cules, Il eft donc à propos d’établir une liaie 
morte autour de chaque butte , pour en écar- 
ter, le bétail.' 

Dans le mois de Juin, oh vifitera la jeune 
plantation. On l’élaguera avec beaucoup de 
foin, & on en coupera très - proprement 
tous les bourgeons, à l’exccptioa des plus 
droits & des plus forts. Il faut fe fervir,pour 
cette opération , d’un couteau bien tran- 
chant , pour ne pas préjudicier à l’écorcè au- 
tant qu’il fera poflible.'Dans le temps où les 
mauvailës herbes commenceront. à pouffer 
& à couvrir les terres, on fera très attentif à 
les arracher avec un farcloir, qui eft un pe- 
ti t crochet emmanché au bout d’un bâton de 
deux on trois pieds de longueur, & s’il étoit 
difficile de les extirper, il faudroit faire ufage, 
de la houe. ; ' 

Toutes ces opérations bien exécutées , il 
.ae refte rien à faire à la jeune plantation ; 
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on peut alors l’abandonner aux foins de la 
•nature , & l’on doit être affuré qu’on ne fera 
pas long temps avant de commencer à en re- 
tirer les profits. 

Dans l’efpace de quatre ou cinq ans au 
plus , on pourra couper 3000 perches par 
âpre ; k li la plantation aprofpéré, chacune 
de ces perches aura huit pouces de circon- 
férence. Des perches de cette grofl’eur fe ven- 
dront , année commune , fur le pied de 12 
livres llerliug le millier L’année luivante on 
pourra couper le même nombre de perches, 
qui , étant' beaucoup plus grofles&plus Ion- ^ 
gués que les premières , rapporteront jufqu’à 
17 livres fterlin le millier. On aura encore an- 
nuellement une certaine quantité de miennes 
branches d’une prompte vente, comme étant 
' propres à divers ouvrages d’une grande con- 
fommation. Mais à tous ces profits, il faut 
joindre cinq ou fix cent arbres qui, croiffant 
avecj vigueur , feront en état d’être coupés 
dans l’eïpace de 25 ou 30 ans , & qu’on ne 
peut' pas eftiraer moins de cinq pu fix cent 
livres fterîih. ' . ^ ^ ^ 

_ Il convient de ne laifler’fur chaque mon- 
’ticulc.^que l’arbre le plus droit,. le plus fort 
& le plus vigoureux de la petite plantation; 
fi l’on en lailToit plufieurs, ils s’affameroient 
mutuellement, & fe nuiroient les uns aux 
autres. 

Le faule , dont nous parlons , a fes feuil- 
les oblongucs , pointues, & du plus beau 
vcr_d : .à l’extrémité de la tige cioiÎTeut deux 
petites ailes ou feuillets membraneux quien- 
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tourent les bourgeons ou jeunes rameauT.' 
11 réulllt fur toutes les efpeces de fol. Dans 
les bois taillis il n’eft point d’arbres dont on 
puifle tirer des profits plus confidérables. 

Dans les comtés où il feroit difficile de fe 
procurer des plançons de cette efpece de Taule , 
on pourroit lui fubftituer le peuplier. Sa cul- 
ture ne diffère pas de celle du Taule ; & il eft 
inutile de répéter ce que j’ai déjà dit. Le peu- 
plier n’eft pas abToluraent d’un Ti bon rap- 
port que le Taule , parce que Ta tige ne four- 
nit pas une fi grande quantité de branches. 

Mais les terres marécageuTes ne font pas 
feulement propres à Tormer des faulTayes; fi 
l’on doit ajoûter foi aux relsitions de M. Ro- 
que Tur les admirables qualités d’une eTpece 
de Tromental , connue fous le nom d’herbe 
timothée , les terres marécageuTes peuvent 
être converties en prairies. Les relations de 
M. Roque, communiquées à la Société des 
Arts, neTont point dénuées de vraiTemblan- 
ce. Te Terois très-porté à croire que la Tcmence 
de la véritable timothée Amériquaine , s’il 
étoit ppffible de Tavoir en Angleterre dans Ta 
perfection, s’y cultiveroit très avantageuTe- , 
ment , & que les premières épreuves corfir- 
m croient tout ce qu’on rapporte de cette 
plante. 

11 eft fort à préfumer que M. Roque , après 
avoir réuffi , par des expériences réitérées , à 
donner le plus grand crédit ù la timothée , 
trompa enluite lès correTpondants , & leur 
vendit de la Temence de queue de renard , 
au lieu de celle de timothée ; c’eft ce qui eft 
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arrivé à un Gentilhomme dont la véracité n’eft 
pas fufpeéte, & qui , fur les effais de la pré- 
tendue femence de timothée , s’eft cru en 
droit de regarder les merveilleufes qualités de 
cette plante comme autant d’abfurdités. Ce- 
pendant les rapports les plus authentiques , 

& qu'on ne pourroit rejetter fans donner dans 
un pyrronilme outré, s’accordent tous à at- 
tribuer à cette plante les qualités luivantes ; 

1 ° . Qu’elle le plait fur les terres humides 
. ou fubmergées ; que fes racines , en s’éten- 
dant , fè rencontrent , s’entrelacent , fe fd^- 
rent, & donnent au terrein le plus humide 
affez de confiftence pour y faire paître les 
bcftiaux fans craindre qu’ils le crèvent avec 
leurs pieds. 

2 9 . Qu’elle eft de la plus* prompte végé- 
tation ; que , femée en Septembre , elle om- 
brage déjà de fes feuilles toute la furface du 
terrein en Décembre , & qu’elle n’eft pas 
moins vigoureufe que fi elle étoit femée de- 
puis dix ans. 

- 3 O . Que .les chevaux , le bétail noir , les 
vaches, les moutons, préfèrent cette plante 
'à toute autre; qu’elle prolpére particulière- 
ment fur les terres baffes & marécageufes ; 
qu’en moins d’un mois elle s’élève k produit 
une herbe fine , abondante ; que fa tige eft 
d’une belle élévation ; que fes feuilles larges 
reffemblent en quelque chofe à celles du fro- 
ment ou du feigle; qu’elle fait un excellent 
’ fourrage , fi l’on attend à la faucher qu’elle 
foit dans toute fa feve ; qu’elle végété tout • • 

riiiver, môme fur une terre inondée ; &qu’eu- 
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,* fin elle eft de beaucoup préférable à la lu- 
zerne & à la pimprenelle. 

Je pourrois confirmer ces témoignages fur 
les propriétés' de la timothée par un grand 
nombre d’autres. Cette plante feroit donc 
pour nos terres marécageufës & noyées une 
amélioration ineftimable ; elle changeroit nos 
plus mauvais marais en riantes prairies. 

M. Roque a prefcrit la méthode de culti-> 
ver cette précieufè plante. Si le terrein , dit- 
il^, ^ caufe de l’humidité & l’abondance d’eau, 

' n’eft pas propre à recevoir la charrue , il faut 
• fè fervir de la bêche , femer immédiatement 
après avoir retourné la terre , & y paffer en- 
fuite un léger rouleau. Dès qu’une fois, ajoû- 
te-t il , la femence eit en terre , on n’a rien à' 
•craindre des pluies- qui poürroient furvenir : 
il y a plus , fes racines forment un tiffu fi 
épais & fi ferré , que quelque fangeufe que 
foit la terre fur laquelle elle eft femée , une 
I voiture peut y pafler dans une parfaite fé- 
curité. 

. Dé compté que rend de la timothée M. Louis 
de Tracey , de la province de Devon, dans 
une lettre adreflee à Sir. James Crockct, de 
Xuxborogh, près d’Heneford, dans le comté 
d’ElTex, pourroit faire douter de tous les té- , 
moignages qui conftatent les propriétés de 
cette plante, s’il n’étoit pas plus naturel de 
iblpeâer de mauvaife foi M. Roque. 

„ J’achetai de M. Roque, l’automme der- 
„ nier , dit il , pour feiza livres de femence de 
„ timothée. D’après les inftrüétions qu’il a 
>, lui-méme données, je la fèmai en Septem- 
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bre, fur trois acres de' terres marécagea- 
„ fes, mais d’un très -bon fol. iillc n’a exac- 
„ temcnt rien produit, & ce qui a levé ea 
„ quelques endroits étoit fi mauvais, que 
„ j’ai été obligé de faire labourer ces terres, 
„ & d’y fcmer de l’avoine. Je puis vous af- 
„ furer que cette plante qu’on a tant pré- 
„ conifée, n’eft préciféraent que la queue de 
f, renard, qui n’abonde que trop dans nos 
,, prés bas. La même chofe efl arrivée à un 
„ Gentilhomme de mon voifinage qui en 
„ avoit fbmé feize livres fur quatre acres , 
„ & qu’il' avoit payée cinq shillings la li- 
„ vre. 

Mais ce qui ne permet pas de douter de la 
fraude de M. Roque , c’eft que l’Editeur du 
Muf. Rujî. qui rapporte la lettre de M. Louis 
de Tracey, au cinquième vol. page 136, 
ajoûte qu’il a eu occafion de voir de là vraie 
timothée , & qu’après l’avoir comparée avec 
la queue de renard , il à trouvé que ces deux 
plantes dilféroient eflentiellement. 

Feu M. Stilling-Fledt, célébré par l’éten- 
due de fes connoiffances, dans un excellent 
traité qu’il a publié fur les différentes herbes 
qui croiflent dans la Grande-Bretagne, parle 
d’une efpece qui à tous égards ne lêroit guere 
inférieure à la timothée. Cette plante eft une 
efpece de chiendent, connue en Angleterre 
fous le nom de Flote Fe/cue Ciy Comme oa 
fçait que cet eftimable Auteur n’avança ja- 

Ci) Cette plante eft décrite an 3e. vol. des Amevitates 
Academicæ de Linnteus. On la cultive en Pologne. O» 
iâit de 1a Temencc une efpece de femouUle. 
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mais rien dont il ne fût bien affuré,je tranf- 
crirai les propres paroles. 

Après avoir fait de judicieufes obferva-'^ 
tioDS fur tout ee qui a été dit des propriétés 
de cette plante dans le huitième volume dès 
Tranfaftions philofohiaues , il ajoûte : „ M. 
#, Dean, fermier à Rusncomb, dans le comté 
„ de lierck, m’alîura qu’étant encore jeune, 
9t il ^voit vu, dans la ferme que fon pere 
woccupoit, un terrein d’environ quatre 
fi, acres toujours fubmergé, qui fe couvroit 
d’une efpece d’herbe aont on nonrriflbit 
M cinq chevaux depuis le mois d’Avril juf- 
9, qu’à la fin de la moiflbn, fans leur donner 
9, aucune autre nourriture. Je le priai de me 
9, montrer cette plante , & je reconnus que 
9, c’étoit la F!ote-Fe/cue;&c il y a tout- lieu de 
„ penfer , continue-t il , que c’eft cette mé- 
„ me herbe qui crort fur les prés bas du 
„ comté de Wilc , & qui eft fi eftimée., 

„ qu’on en retire lo & 12 liv. fterlin par 
„ acre. ” 

Il n’eft fans doute pas difficile de fe pro- 
curer la femence de cette derniere efpecè 
d’herbe; & il feroit infiniment plus avanta- 
geux d’en enfèmencer les terres marécageu- 
fes que de les convertir en terrés laboura- 
bles. 

Il y a encore une plante qui fèmble pro- 
mettre à peu près les mêmes avantages ; elle 
croît avec une célérité furprenante fur les 
terres que couvre le flux de la mer. Cette 
plante , appellée l’herbe noire , fut décou- 
verte, il y a quelques années , dans l’Amé- 
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rique feptentrionale, par le Doét.eur Gale. 
La dcfcriptioQ de cette plante finguliere , 
qu^il avoit envoyée à feu M. Peter Colinlbn, 
fut inférée dans un de nos Journaux. Mais je 
n’ai pas eu encore occafion de voir cette 
plante; & je ne fçais même fi on en a jamais 
envoyé de la femence en Angleterre. 

C H À P I T R E XX. 



De la culture des Landes. 

I I. y a en Angleterre une grande quantité 
de landes qui reftent incultes, & qu’on ne 
fonge pas même à défricher ; & il y en a une 
plus grande quantité encore dans la princi- 
pauté de Gales , en proportion de fon éten- 
due. Les landes de Bagshqt, qui font à en- 
viron 40 milles de la capitale, ne contien- 
nent guere moins de 20,000 acres. On pour- 
roit les convertir en terres labourables ou en 
herbages, s’il faut en croire quelques auteurs 
d’une grande réputation ; & ces terres , où 
trouve à peine de quoi fubfifter un nombre 
^u confidérable de moutons , une fois dé- 
frichées , entretiendroient dans Taifance plu- 
lieurs centaines de familles. 

Mais ces landes deBagshot, qui ne font 
en plufieurs endroits qufon fable pur, font 
bien moins fufceptibles de culture , qu’une 
multitude d’autres terres incultes de la même 
ei^ce, & dont je ne penfe pas, malgré' 
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tout ce qu’on prétend nous perfuader en 
leur faveur, que les plus riches ‘puiflent ja* 
mais dédommager des frais qu’il faudroit 
faire pour les mettre en état de culture. 

M. Yqung , li diltingué par l’étendue de 
fes lumierts en agronomie , paroît compren- 
dre les landes fous la dénomination générale 
des terres marécageufes qu’il décrit couver- 
tes de bruyere, de ronces, de fougere, d’a- 
joncs , de genêts & d’autres herbes & arbuf- 
tei. Il eft étonné qu’on puifl'e laiffer inculte 
un feul acre de pareilles terres qu’on pour- 
roit aifément améliorer en Angleterre, où 
l’Agriculture femble arrivée- au plus haut 
degré de perfeétion. 

Cet agronome eft perfuadé que toute la 
dépenfe du défrichement d’une pièce de lan- 
des,' rentreroit dès la première année par la 
lèule produétion des* turnips , qu’on femeroît 
fur un leger labour , pour mêler avec la terre 
les cendres des gazons , détachés de toute la 
furface ; & que l’année fuivante la récolte 
d’avoine , qu’on pourroit faire fuccéder aux 
turnips , fe monteroit par acre à quatre & 
même à fix quarters , fans être obligé à d’au- 
tres frais qu’à chauler la terre , la labourer 
une fois pour y répandre la femence à l’or- 
dinaire. 

D’après le calcul de cet Auteur célébré « 
la dépenfe des foliés & des murs de clôture 
ne fe monteroit qu’à raifon de 7 shillings & 
demi par acre ; 8z il n’y auroit pas une de 
ces terres qui , femée en herbage , ne rendît 
par acre plus de douze shillings. „ Ces lan- 

» des P 

( 



Di i ed by Googlc 




A ■(> R O N 0 TVr I Q U F. 209 

„ des , dit - il , au lieu d’offcif des bruyères , 

„ des ronces, des épines , & cent autres 
„ mauvaifes produétions aux regards du 
voyageur indigné , ne devroient lui pré* 

„ lenter que de riants pâturages couverts de 
„ nombreux troupeaux, & des champs char- 
gés de riches moillons. 

' Il cite en preuve de fon opinion les petits 
jardins des Commis des barrières fur la route 
de Bowes à Hrbugh,^dans le comté d’York: 
ces jardins, qui né font que des pièces de ' 
ces landes , produilent d’excellentes pommes 
de terre , les meilleurs pois , &: de greffes ra- 
ves admirables. , 

Mais M. Young né fe fait-il pas à lui mé* 
me illufion, &; le dèür de voir regner l’abon- 
dance dans toutes les' parties du royaume, 
ne lui auroit-il pas fait tirer une conféquence 
trop précipitée? Je veux qu’à force de foins, 
d’engrais & de labours on parvienne à fé- 
conder une petite pièce de terre , malgré 
toute la ftérilité du fol; mais eft - il . naturel 
d’en conclure que ces améliorations fi bril- 
lantes en petit, réufliroient dans les grandes 
exploitations ? Je prendrai ici la liberté dé, 
n’être pas de ropinion de M. Young. Il eft 
en effet bien plus naturel de fuppoier que, 
fl ■ les améliorations de ces landes immenfés 
étoient aufli aifées qu’on fe plaît l’imagi- 
ner, elles n’auroieut pas été fi long -temps 
négligées. 

Dans ces défrichements, la conftruétion . . 
des bâtiments d’une ferme dans un pays où 
la main - d’œuvre eft d’un'« incroyable cher* 
Tomt L O ‘ 
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té , le* foffés , les clôtures de haies vires- Oïi 
de murs, occafionneroient une dépenfe pro 
digieufe & alTurée; mais les récoltes qu’on- 

J jourroit fc promettre de ces amélioration» 
broient très-incertaines fur ces tertes ingra- 
tes, mal arrofées, & coupées par de très-' 
mauvais chemins. L’incertitude du iuccès a 
jufqu’aujourd’hui détourné les propriétaire» 
de bazarder leur fortune en projets de cette . 
nature. Sir Digby Legard, qui a parcouru ' 
toutes ces laftdes en obfervateur attentif, 
leconnoît que les produétions forcées de ce» 
terres naturellement ftériles ne compeufe- 
roient jamais le prix des travaux. 

J’ai pris les plus exaéte» informations fur 
ks profits qu’on retire des terres qu’on a der- 
nièrement défrichées fur le? coteaux de Broad- 
wai , dans le comté de Gloucefter. Les plu» 
finceres d’entre ces propriétaires, qui font prel- - 
que tous fermiers, m’ont avoué que le prix 
des récoltes ne couvroit pas encore les dé- 
penlès très-onéreufes qu’ils avoient faites dan» 
ces défrichements; & que fi on leur eût of- 
fert au denier quarante , des terres en état 
de culture, egalement à leur convenance, 
ils auroient eu plus de gain à les accepter 
qu’à défricher celles qui leur appartenoient, 
je ne puis cependant me difpenfer d’expo- 
fer mou opinicm fur l’efpece de culture & les 
diverfes améliorations dont ces landes font , 
füfceptiblesr II y a des moyens de forcer ce» 
terres incultes à donner des produétions uti- ^ 
les ; & je vais eflayer de les faire connoître. 
Celles de ces landes ^ défignées fous U dé- 
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Tiomination gûnéralc de terres marécageuresv 
bien moins à caufe de leur humidité ou du’ 
féjournement des eaux, que par la couleur 
noirâtre du fol , me paroilTcnt très propres aux 
plantations de bois ; & je fuis perfuadé que^ 
ce genre de culture rendroit ces terres d"un 
tout auffi beau revenu que les terres labou- 
rables , à l’exception de celles qui fè trouvent 
dans le voifinage des grandes villes. 

Ces terres, dont le folell noirâtre , font' 
précifément celles où le 'lapin d’Ecoffe jouit; 
de la plus grande profpérité. On en pourroit ' 
faire planter fur mille acres de ce terrein, 
650, 000 plants à huit pieds dé'diftânce les' 
uns des autres! Cette plantation coûteroit 
environ 325 livres fterlin , à laquelle fomme" 
iFfaut en ajoûfcer une autre de 400 livres’ 
fterlin pour les' frais des folTés , des berges 
des haies vives ou des'murs : le terrein n’exigé" 
aucune cfpecê de préparation/ * ’ 

On' peut raifonnab ement ’efpétef qüé'là’ 
moitiCde bette plàntatîbtiTéponarà à' l’attenta 
du’cifttivatëuf.' Dans fcette ruppofitioh; oà 
aura furia ftnl dc'la trentième année 325;bob' 
arbres qu’ori peut eftimer fans exagéràtion?' 
fur le pied de 2 shillings & demi châcunVxe' 
qui fait une forame de 4o;625 livres fterlin" 
pour toute la plantation.' Si l’on èû fouftrai’t* 
725 livres fterlin pour la premierè dépèfife''{ 

. il reftera aü propriétaire 39,^06 livrés lierlin , 
ou une rqnte annuelle de 1330 livres fterlin 
que mille acres doivént lui rapporter. > 

Je crois devoir faire obferver qu’à m'efurëT 
qüe là plantàtibif 's^lévera, on verrr inlènfi-T 

O 3 
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blement périr la brayere, legenet, les roo- 
ces & tous ces mauvais arbuftes qui cou- 
vrent ces landes, & qu’une agréable verdura 
en prendra la place long -temps avant que 
les arbres foient dans toute leur force. 

Je pourrois demander aux propriétaires de 
ces friches, fi, à moins de hazards, ilsofe- 
’roient fe promettre une plus grande amélio- 
ration? En mon particulier, je ne connoi» 

S as de méthode qui, avec un égal degré 
c probabilité , promette de plus confidéra' 
blés avantages. La méthode d’écobucr ces 
landes , d’en brûler la furface , de les labou- 
rer pour les difpofcr à une récolte de grains, 
ou d’herbage , efl aflurément très-incertaine , 
très hazardeufè. Elle réuflira peut être pour 
une ou deux, productions; mais répoudra- 
t-on de fa continuité ? Il y a peu de ces ter- 
res, quelle que foit la maniéré dont on les 
cultive, qui n’exigent d’étre laifl'ées en ja- 
chère , après un nombre d’années de récol- 
tes. Ce temps de repos leur eft néceffaire; 
pour regagner peu- à -peu les fucs nourri-' 
ciers dont elles s’épuifent par la produétioa 
des plantes.. Je doute fort que les labours 
le parcage .pqilTent les maintenir dans leur, 
première fertilité, & l’on fçait que l’écobue, 
&lt brûlis fout des opérations qu’on ne peut,- 
pas fréquemment répéter. -- 

, Il feroit inutile d’ajoûter qu’on ponrroit 
trouver dans çes^terres incultes des pièces, 
qui cotiviendrbicnt à la plantation d’arbres 
plus eftWés que les fapins. Mais pour fè 
promettre le fuccès de ces plantations, il; 
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faut que celui qui les dirige poffede bien cett^ 
partie de rœconomie rurale. Il eft de la pru- 
dence de ne rien faire au hazafd en Agricul- 
ture. On ne doit fe décider fur ies cbffêrenteé ■ 
efpeces de culture que d’après les faits 8é 
l’expérience. Tous les projets fi plaufibles 
louvent dans la fpéculation, avortent d’or- 
dinaire en voulant les réalifcr. 

Nos ancêtres n’étoient ‘pas fi, dépourvus 
de fens que la génération préfente afteéte 
de les faire paroître ; ils crurent devoir cul- 
tiver de préférence les vallées fertiles fe les 

} )lus riches coteaux; fe ils abandonnèrent à 
eurs ingénieux fuccefleurs les Ibins pénibles 
d’améliorer les fables arides & le fol rocail- 
leux des montagnes. 




CHAPITRE XXL» 

' De la culture des terres Jur la croupe des montagnes, 

L a méthode d’améliorer ces fortes de 
terres a été judicieufement traitée & ex- 
pofëe dans le plus grand jour par Sir Digby 
Legard. La fituation de' fes domaines, les 
^ expériences fréquentes qu’il a • eu oecafion 
de faire fur ces terreins l’ont tellement rendu 
maître de la matière , qu’on peut dire qu’il 
l’a épuifèe , & qu’il n’a rien laifTé à deurer. 
Je me contenterai donc de parcourir fuc- 
cindternent les obfervations de det Agrono- 
me éclairé. 

Il luppofe que 'dans le comté d’York il y ^ 

O ^ ' 
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^ 44,000 acres, d’un pareil terrein qui n’ouf 
jafiiais été cultivés ; & que les grands obfta- 
cles , qu’on auroit à furraonter pour mettre - 
cette immenfe étendue de terre en état rie 
culture , viennent du manque d’eau , de la 
rareté du bois pour le chàuôage & les clô- 
tures , &; du défaut d’abri 

Il penfe qu’on peut vaincre la première 
difficulté en raffemblant' les eaux dans des 
étangs ou.dans de? réfer voirs fupérieurs pour 
arroler les terres durant les temps de fécherelTe. 

. j’ai donné d’affez amples éclairciffements fur 
les moyens de fe procurer des eaux en abon- 
dance. Onfentdonc que fi le défaut [d’étangs 
naturels, de ruifieaux, de fources, s’oppo- 
fent à la culture des terres, on peut avec uns 
dépenfe modérée écarter ces obftacles» 

Quant à la difette ou la rareté du bois, il 
obferve que fi les~épreuves qui ont été ten- 
tées pour fuppbéer à ce défaut ont été in- 
früélueufes , il ne faut pas néanmoins attri- 
buer ces mauvais fuccèi à la pauvreté, ^çu à 
la défeétuofité du fol , mais à la négligence , 
à l’incapacité , à l’ignorance de ceux qui di- 
rigent les plantations & les clôtures ; ce der- 
nier article eft d’ordinaire celui quieft le plus 
mal entendu. 

Il imagine que les diverfes plantations d’ar- 
bres qu’on a faites , n’ont point réufli , parce 
qu’elles étoient trop claires ; que la grande 
diftance qui fe trouvoit entre les plants, ne 
leur permettoit pas de fe fervir mutuellement 
d\bri , ce qui occafionnoit un défaut de cha- 
leur , fi effenlielle à la végétation ; & que 
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fiins abri il eft bien difficile qu’un plant puiffe 
jamais profpérer.„Ce n’eft pas, dit-il, lapau^ 

„ vreté' du fol ^ui empôche la réultite des 
„ plantations far les terreins élevés ; un ar- 
„ bre quelconque, planté llir le fommet d’une 
„ montagne , envirounât-on fes racines de 
„ la mcilleureterredelavallée, n’aura qu’une , 

„ végétation languiffantc , Sc périra infenfi- 
„ blement fi aucune efpece d’abri n’en fa- 
„ vorife l’accroifferaent i 

Mais il fçait par expérience que les plan- 
tations d’arbres réuffilTent parfaitement fur 
■la croupe des montagnes, fi l’on a l’attention 
de mettre les plants à des diftances conve- 
nables, 11 y a enviroii trente ans que , dans 
un enclos de fix acres d’un terrein placé fur 
ia crête d’une très - haute montagne , il fit 
une plantation de fapins d’Ecoiïe , de frênes , 

& de hêtres. Le fuccès de cette plantation 
’cft tel, que la taille moyenne de ces arbres 
eft de 25 pieds d’élévation , & qu’on les a . 
déjà eftimés 544 livres fterlin 10 shillings 
elle ne lui a cdbté qu’en viron 50 livres fter- 
lin. Cette évaluation fait monter le revenu 
annuel dé l’acre à près de trois livres fteriin. 

Cet exemple &; plufieurs autres pareils îout 
bien propres à encourager ces plantations. 

Il ajoûte que les eflais infruaueux de ces 
fortes de plantations font dus en grande par- 
tie è ce qu’on ne les a pas convenablement 
protégées ; qu’on ne doit pas être furpris 
de ne pas voir profpérer de jeunes plants . \ 

, expofés à la dent meurtricre du gros bétai* 

& des moutons ; &. que les plants endomma-" 

O 4 
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gés ne réufîifrcnt fur aucune efpece de loL 
Mais quelque froides que foient les terres 
dont il cft queftion , on pourra toujours les 
planter d’arSres de haute futaie , & avec les 
précautions requites , on no craindra pas de 
voir fes efpcrances trahies ; & ces plantations 
feront, par leur ombrage , & la réfiltance 
• qu'elles oppolcront aux vents , une grande 
amélioration pour les contrées adjacentes. 

Il n’ell pas plus difficile de remédier au 
défaut d’abri par le moyen des clôtures. A ce 
fujet , Sir Digby Legard recommande à ceux 
qui fe propolent de mettre ces terres en va- ■ 
leur , fans être en état de faire beaucoup de 
. ^ dépenfèpour fe procurer une excellente clô- 
ture, d’avoir recours aux produétions natu- ' 
relies du terrein , de faire lcrvir les pierres 
qui s’y trouvent en abondance, à des murs 
de clôtures ; ce qu’il regarde comme une 
nouvelle découverte. Si un lui objeéle que 
cetulàge n’ayantjamaisculieu , il faut croire 
que ces pierres feroient peu propres àlacon- 
ftruétion des murs de clôture; il répond que 
cet ulage a été & eft encore général dans 
plufieurs parties de ce royaume ; que cette 
efpece de clôture eft très -commune dans le 
comté de Derby, & dans les contrées occi- 
dentales de l’Angleterre. 

La plus grande objeélion à faire contre 
ces clôtures , comme je l’aiobfervé ailleurs, 
c’eft leur infuffifance pour rélilder aux moin- 
dres efforts qu’on voudroit faire pour les fran- 
chir.^ Sir Digby efl: perfuade qu’une double 
enceinte de murs à trente ou quarante pieds 
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de diftance Tun de l’autre , dont on fempli- 
roit refpace intermédiaire d’une plantatioa 
d’arbres & d’arbuftes , leroit une très - bonne 
défenfe, & fourniroit à l’endos un abri auffi 
agréable qu’utile. 

Après avoir écarté ces différents obltades, 
il propofe de bâtir fur ces terreius , de former 
des villages , d’en annexer la terreaux habi- 
tants fur le pied de dix acres à chacun ; par 
là on faciliteroit tout d’un coup l’établifle- 
ment de 14,000 aracs; ce qui produiroit un 
revenu' annuel de 27,000 livres fterlin , & 
une augmentation de denrées proportionnée 
aux améliorations que pourroit faire cette 
nouvelle pépinière de cultivateurs induftricux, 
qui, avec le temps , ajoûteroient immenfe- 
ment à la force & à la richelie du royaume. 

Cet eftiraable Agronome ne recommande 
au X autres que ce qu’il a lui- même pratiqué. 11 a 
faitenclorre 300 acres deterreinfur les monta- 
gnes. Il en a converti la plus grande partie 
en prairies artificielles. Il a obfcrvé que le 
fain foin végété avec vigueur fur les fols les 
plus légers; que le.trefle , le rye - graff, qui ' 
eit une efbece de chien - dent , la pimpte- 
nelle, réulliflent admirablement. 11 ne penfe 
pas qu’on doive chauler ces terres; &je 
fuis fort de fbn avis. l,e parc eft l’el'pcce d’en- 
grais qui leur eft le plus avantageux. • 

Chacun de fes enclos reuferihe 40 acres, 

& cela dans la vue d’épargner les frais de 
clôture , qu’il a payée fur le pied de 6 shil-' 
Jings la perche de 21 pieds, ce qui revient 
à 5 shillings pour la perche ordinaire; raws 
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ces clôtures font , comme nous l’avons dit , un' 
double mur dont Tintérieur eft planté de 
divers arbres. Il prépare ces terrés par deux 
ou trois labours à recevoir le fain-foin, ou 
les autres herbages qu’il feme en Avril & 
on Mai ; & il fait parquer près de 500 mou- 
tons depuis le mois de Mai iulqu’en Décem- 
•bre, fur environ 38 acres. Il affure que l’ar- 
gent qu’il a dépenfé à ces défrichements lui 
rapporte 8 pour cent , & il fuppofe qu’oa 
pourroit faire de pareilles améliorations fur 
les croupes de toutes les montagnes du royau- 
me, fans s’affervir exaétement à la môme 
méthode. ^ 

f 11 prévoit que cette grande quantité d’her- 
be & de foin ne feroit propre qu’à nourrir 
le bétail; mais il obferve que u la contrée 
Venoit à fè peupler, il ne leroit pas difficile 
de faire venir des grains fur le défrichis de 
ces prairies artificielles. ’On fçait qu’il n’y a 
pas une lèule efpece de grain qui ne prof- 
pere fur un défrichis de fain-foin. 11 con- 
viendroit donc d’y faire bâtir des fermes, 
d’affigner à chacune une certaine quantité 
de terres, donc une partie feroit mife en ter- 
res labourables, une autre en prés naturels, 
. & la troifieme en prairies artificielles. 

Conformément a ces vues , il confeille de 
divifer ces ^terres en portions de 70 acres 
'chacune, &* il fuppofe que chaque portion 
à la fubfiftance d’un fermier ,' de fa 
wmrae, de fou laboureur, &>de quatre en- 
fants, à raifon de dix acres par perfonne; 
que le fermage peut être de 35 livres ilerlin 
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(huit cm livres')» & les mftrumeiits .aratoires 
dans l’ordre qui fuit: 

1 

•cres. 



40 moutons 
3 vaches 
2 bœufs 
•'2 chevaox 




en hetba^. 



« 

36 J «n terres labouroblw. 

Le fyftéme de culture qu’il prefcrit, effc 
1 ° . les turnips ou groffes^ raves ; 2 ° . l’or- 
ge ; 3 ° . le trefle ; 4 ^ . le froment : il calcule 
enfuite le produit fuppofé de ses 36 acres 
divifés en quatre cham^ de 9 acres chacun, 
iça.voir : 







Mon. da 






France. 


Acres. 


l.fler.sb. 


//v. fols. 


t) de tutnips, 10215 toifisquarries 


' 13 10 


308 10 


. 9 d’orge, 3 quarters par acre, ;i 16 






shillings le quarter 


ai 12 


493 14 


9 de trefle 


9 0 


205 H 


9 de froment, 2 quarters par acre, à 






2 livres flerlin le quarter . . . 


. 3 ^ 0 


822 16 


Les profits de trois vaches . . 


15 0 


342 17 


Dix agneaux, 6t la laine de 40 moutons 6 10 


148 'I l 


Le louage des attelages dans le temps oCi 




le fernier peut s’en palTer . . . . 


. 12 lo' 


285 14 




114 S 


260J 16 



. On voit par ce calcul, que Sir Digby fait 
monter le produit de la ferme trois fois plus 
haut que la rente annuelle du fermier; mais 
en même temps, il met en compte les 70 
acres, fans en réferver aucune partie, foit 
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pour l’emplacement des bâtiments de la 
ferme. Toit pour les événements imprévus 
ou pour les jachères. J’ai bien peur aufli, 
d’après ce que j’ai vu dernièrement en tra- 
vcrfant les montagnes , qu’il ne porte géné- 
ralement trop haut l’état des produétions. 

JVIais tous ces calculs font fufceptibles de 
quelques objeélions. Dans une'^autre fuppu- 
tation, il accordoit un acte pour chaque 
mouton , ici il ne met que douze acres pour 
quarante. N’eft-il pas encore bien douteux 
que huit acres de pareilles terres produifent 
allez de fourrage pour deux chevaux? On 
doit fuppoler qu’un cheval , qui fatigue , 
.mange annuellement quatre charretées de 
foin; mais on ne prétendra pas que huit 
acres de ces terres’ donnent dans l’année 
huit charretées de foin, fans aucune cfpece 
de culture; car Sir Digby Legard ne men- 
tionne aucune dépenfe pour la culture de 
ces huit acres. 

Mon defîein n’eft pas de çontredire cet 
Agronome, digne de la plus haute eftime, 
mais de mettre en garde on jeune fermier 
côntre les erreurs qui fe gliffent aifément dans 
les calculs de ce^ genre. J’accorderai volon- 
tiers qu’un fermier intelligent & laborieux 

E ourra rendre 35 livres fterlin de 70 acres 
ien clos, & dont on aura fait une conve- 
nable dillribution ; mais je prendrai la liberté 
de douter que le propriétaire, qui entrepren- 
dra de clorre ce petit domaine d’une double 
enceinte de murs, de conftruire les bâti- 
ments néceffaircs â la ferme, d’y faire les 
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plantations, les divifions, &c. retire jamais 8. 

g )ur cent de l’argent qu’il aura dépcufé. Sir 
igby Legard retire 8 pour cent des dépen- 
lès qu’il a faites pour mettre fes 300 acres 
en état de culture; c’eft à merveille : mais, 
de fon propre aveu , il n’a aucune charge de 
bâtiments; il fait valoir lui- même ces terres, 
& les cultive dans le plus haut degré de 
perPeftion ; ce qui doit occafîonner une pro- 
digieufe différence. 

Je crois devoir rapporter ici fes propres 
paroles , pour empêcher que dans une ma- 
tière de cette importance , on ne m’aceufe 
deJeur douner une fauffe interprétation. „ 11 
„ eft rare, dit -il, dans une lettre adreffée à 
„ l’Auteur du Voyage Agronomique , ‘que 
„ je mette annuellement plus de 40 acres 
„ eu herbage. Je donné généralement à la 
„ terre trois ou ejuatre labours; je ferae ea 
„ Avril ou en Mai le fnin foin ou le trefle. Sec, 
9 , pur , ou avec des menus grains. J’ai remar- 
„ qué le trefle & le fain-foin réulTmcnt mieux • 
„ fans mélange. Mes divers clos contiennent 
„ au moins 40 acres, afin d’en rendre les.. 
9 ^ clôtures moins difpendieufcs. Pour enclorre'. 
„ 40 acres d’un double mur, à 6 shillings la. 
„ perche , il en coûte 150 livres fterlin. Les 
„ frais de défrichement montent à 42 livres ^ 
,, flerlin. Les quatre labours & les femences 
„ nécelTaires reviennent à une guinée. I/in-i 
„ terêtde 192 livres fterlin , à 4 pour cent, 
„ eft d’environ 7 livres fterlin 14 shillings; 
„ mais au moyen des améliorations, que j’ai 
^ faites, le produit nct's’eft trouvéde8..shil-r 



/ 
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,, lings par acre, ou de 320 shillings pour la 
„ totalité. Les 40 acres ont donc rendu 16' 
„ livres fterlin pour l’intérêt de l’argent dé- 
„ bourfé, ce qui fait environ 8 pour cent.’* 
Je n’ai rien à dire contre le fyftéme de cuL' 
ture que prefcrit Sir Digby Legard : fa mé-’ 
thode d’affoler les terres de cette nature me' 
paroît être la plus avantageufe. On pourroit^ 
feulement ob fer ver qu’ 1 feroit mieux de fub- 
ftituer le fain-foin du treflé. * 






CHAPITRE XXII. 

Du Parc, 

TT Es partifans de ranciennc culture s’ac- 
cordent unanimement fur l’excellence' 
du 'parc : tous le recommandent comme l’en- 
grais le plus puiffant , & la 'prépar ation la plu»' 
propre a féconder les terres. Dans pluficUrs- 
fermes, le parc eft la feule'maniere de fumer- 
ies pièces les plus éloignées ; &: en raifon du* 
nombre des terres parquées , on fermier cal- 
cule les avantages qu’il peut fe promettre dest 
récoltes. s • 

En différentes contrées d’Angleterre , il y- 
a des landes immenfes; dans d’autres, ori' 
trouve des dunes prodigieufemeot -étendues 5- 
tous ces terreins incultes font très favorable» - 
à-nos efpecesde moutons ;& les «terres conti-- 
gues doivent en' grande partie leur fertilité - 
aux riches engrais qu’ils reçoivent^de ce»* 
animaux.’ ' i - < 
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C’eft une queftion bien indécife de fçavoir 

les clôtures , qu’on a dernièrement faites 
fur'les communes par autorité du Parlement, 
font utiles ou nuifibles à la fociété. 11 eft cer- 
tain que CCS nouveaux défrichements, en-» 
levés au public , ne font pas tous également 
avantageux aux propriétaires ; & fi les pau- 
vres ne s’accoûtumoient pas à regarder les 
aumônes de leurs paroifles refpeélives, com- 
me leur patrimoine, les torts qu’ils fouffrent 
de CCS ulurpations criantes , pourroient les 
porter à tirer vengeance de leurs barbares 
opprefleurs. Mais les pauvres, à l’exemple 
de leurs fupérieurs , ont appris à opprimer à 
leur tour , a vivre comme leurs maîtres dans 
l’oifiveté & la fainéantile , & à s’abandonner 
aux excès d’une infâme débauche. 

Il eft encore parmi nous quelques pau- 
vres laborieux , dont l’induftrie n’eft bornée 
que par l’impuiffance de faire les moindres- 
avances; c’eft fur le (brt de ces hommes es- 
timables que les perfonnes fènfibles s’atten- 
driflent & verfent des larmes de pitié , en 
voyant une politiqne cruelle les dépouiller 
inhumainement de leurs droits impreferipti- 
bles. N’eft- ce donc pas vouloir les tromper 
' groflicrcment , que de leur faire regarder ■ 
quelques médiocres fommes diftribuées aux > 
paroiÎTes pour leur foulagemcnt , comme un • 
équivalent du droit de commune dont on 
les prive? Cette portion de terre dont ils jouif- 
foient en commun , & qui leur eft arrachée > 
par la cupidité des riches , le» mettoit en état 
de nourrir une vache & quelques moutons. 
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Les profit de cette petite œconomie , & ce 
qu’fis retiroient de leur propre induftrie , 
ctoient pour eux uu fonds fuftifant pour l’en- 
tretien de leurs familles. Mais en leur enle- 
vant cette unique reffource , on leur ôte les 
moyens de fubnfter , ou les réduit à la pau- 
vreté, à la mifere. N’ayant plus rien en pro- 
pre ^ exténués par le befoin , le défefpoir fuc- 
céde dans leurs âmes A une induftrieufe ac- 
tivité , & leurs enfants , qui fc voient dans 
cet état d’abandon , au lieu de devenir d’u- 
tiles cultivateurs , fe font foldats ou vo- 
leurs de grands chemins. 

/ la fageffe de nos ancêtres fe fait fur tout 
remarquer dans la diftribution des biens. 
Lbrfquela Grande-Bretagne étoit encore dans 
un état de rudefie, fes Habitants , Amples 8c 
grofliers , vivoient dans une enticre égalité , ^ 
à rexception de ceux, qui, parleur valeur,* 
leur fagefle ou leur faintetô .s’élevoient au- 
defius de leurs compatriotes; mais cette par- 
faite égalité ne put fubfifter avec la forme 
d'uu-gouvérnement plus régulier. Alors les 
uns entreprirent volontairement de cultiver 
les 'terres, tandis que d’autres s’appliquèrent 
auX:8rts Utiles ; ceux que des difpofitions bel- 
liqücefes portèrent à méprifer ces occupa- 
tions paifibles , devinrent naturellement les 
gardiens^ les défenlèurs de leurs concitoyens, ' 
pour avoir droit de jouir de leurs travaux ; ‘ 
& les Prêtres , comme les plus éclairés de la 
nation , fe propoferent la réformation des 
mœurs. 

- . A mefure que les Arts firent des progrès 

fc 
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& que la population devint plus nombreufe, 
le commerce s’étendit, les villes & les bourgs 
fe multiplièrent, & tout le territoire fe cou- 
vrit infenfiblcment de villages & de hameaux. 
Dès lors on commence à diüingucr les grands 
traits de notre heureufe conftitution ; mais 
ce ne fut que pluficurs fiécles après, qu’elle ' 
prit une certaine confiftence. Il étoit réfervé 
à un étranger de donner des loix à l’Angle- 
terre , de tixer les droits & les prérogatives 
des differents ordres qui compofoieut la na- 
tion, & d’afîigner à chaque citoyen un pa- 
trimoine dont la propriété ne pût lui être 
enlevée que par la force ou la fraude. 

Quillaume , furnommé le conquérant , con- 
fidéra le peuple Anglois comme un compofé 
de trois claffes d’hommes, les guerriers, les 
prêtres, & les laboureurs. Il partagea entre 
les guerriers les principales terres , fous l’cx- 
preile condition d’être toiuours prêts à por- 
ter les armes pour s’oppofbr aux incarnons 
de l’ennemi; il alîlgna aux prêtres qui vi- 
voieût dans les villes & les boui^î. certains 
revenus fur' les terres,’ afin qu’ib fulTent li- 
bres de fe confacrer entièrement 'à Tétude, 
à l’infiruétion des peuples , & au culte reli- 
gieux; & il voulut que les laboureurs, def- 
tinés à la culture des terres, jouiflent en 
communauté d’une grande étendue de ter- 
rein, dont aucun particulier, quel qu’il fût, 
ne feroit en droit de s’en approprier aucune 
partie. Ce plan de légiflation donnôit à cha-, 
que cit^en le droit de regarder la terre' 
comme Ion patrimoine, & rien ne.pouvoit 
Tomt 1. P 

y 
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le dépouiller de ce droit, que fon propre con- 
fentement. 

D’après cette fage difpofition, tout An- 
glois, né libre, avoit part aux produétions 
des terres de fa contrée; & fa prétention 
étoit tout auffi légitime & inconteilablc que 
celle du Souverain, il n’y avoit pas dans le 
royaume une feule paroilfc qui n’eût fon 
territoire, dont toutes les parties étoient ina- 
liénables ; & le Lord Paramount , ( c’étoit le 
nom du premier officier de la contrée) n’au- 
roit pu s’en approprier la plus legere portion 
pour fon propre ulage, même cïu con fente-, 
ment de tous ceux qui y étoient intereffes ; 
& cela parce que les ho.nmes de la généra- 
tion préfente- n’ont en aucune maniéré le 
droit de ftipuler pour ceux des génération» 
futures. 

Comment eft- il arrivé que les paroiffcs ayent 
renoncé à* leur droit de communes, &”que 
,les pauvres cultivateurs fe foient laifle dé- 
pouiller de leurs patrimoines dont ils jouil- 
îbient 'par?le droit de leur naiffance? C’eft une 
difcuffioô qui ferolt ici déplacée. 'Mais dans 
un ouvrage fait pour l’inftruétion des cultii 
vateurs, je ne pouvois omettre un article de 
cette importance & qui a direétcment trait à 
l’agriculture. 

On me dira que je n’ai pas traité ce fujet 
avec la précifion nécefiaire pour établir l’im- 
prefcriptibilité des droits des pauvres citoyens: 
jl’en conviens. Mon deffein n’a pas été d’en-' ' 
trer dans ces intereffantes recherches , qui 
feroienC la matière d’un ample volume, mais' 
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'de faire fentir que le Parlement n*a pas le droit 
de difpofer des communes , ni même d’en 
traüer avec les paroiffes, & que cet ufage eft , 
abfolumcnt contraire la conltitution du 
royaume. C’eft la lêule chofe que j’ai vouln 
faire obfèrver dans cette courte digreflion> 

& je rentre dans mon fujet 
il peut arriver que mon jeune fermier af- 
ferme un de ces domaines qui ont été pris 
tout récemment fur des-communcs par au- 
torité du Parlement, & qui font devenus 
les propriétés de quelques perfonnes riches. 
Dans ce cas il n’aura pas le choix des terres 
pour établir fon parc ; il eft forcé de faire 
parquer celles qui font réfervées aux her- • 
Pages. 

Dans une Terme de $00 acres , bn devroit 
en mettre au moins 150 en herbages. Dans 
ce nombre il eft à préfumer qu’il y en auta 
une partie en prés- bas, & l’autre en prés- 
hauts. Il n’y a aucune portion d’un prés-bas 
qui foit propre au parc, mais tous les prés- 
hauts, foit naturels, (bit artificiels, font d’ex- 
cellents pâturages pour les moutons. 

.Quelques Agronomes penfent qu’un acre 
de dunes feroit infuffifant pour nourrir uti 
mouton dans le cours de l’année , fi on ne 
lui donnoit pas en hiver d’autre fourrage ; il 
V en a au contraire qui prétendent que ce 
îeul acre peut fort bien en nourrir deux; & 
d’autres loûtiennent que trois trouveroient 
aiféraent à y fubfifter. Il 'me paroît prudent 
efe prendre le terme moyen entre ces -deux 
extrêmes, ^ de cônfeiller-aU' jeune fermier 

P 2 
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de coin po fer fes troupeaux de montons fur 
le pied de deux par acre. 

Il feroit fort à uefirer que daus les clos ré- 
fervés pour le parc , on pût pratiquer des 
communications, de maniéré qu’il fût facile 
de faire pafler fou vent les moutons de Tua 
à l’autre. Ces animaux fe plaifent dans le 
changement, & s’impatientent beaucoup de 
fe voir confinés long- temps dans un même 
lieu* Us aiment à roder en liberté ; & s’ils fe 
trouvent prefles ou gênés dans leur parc , il 
y a vingt à parier contre un , qu’ils contra- 
cteront quelques maladies. Couverts de lai- 
ne , ils ont naturellement fort chaud ; s’ils 
viennent encore à s’échauffer mutuellement, 
leur fang s’enflamme , fe corrompt , & de-là les 
maladies dont ils meurent. 

En Efpagne, où la propriété des moutons 
étoit autrefois un apanage de la Couronne, 
& où les bergers font encore payés par le 
Roi, les parcs font'd’une vafte étendue. Oa 
y eft dans l’ufage de faire voyager en quel- 
que maniéré les moutons ; on les fait paffer 
deux fois l’apnée des plaines de l’Andaloufie 
jufqu’aux pieds des montagnes de Renofa j 
& la diftauce eft d’environ 300 milles ; mais 
ils la traverfent à très -petites journées, & 
paiffent continuellement le long des chemins. 
Cet exercice, qui ne les fatigue point, leur 
eft trèsrfelubre, donne à leur chair un goût 
délicieux tput le monde fçait quelle eft 
la fineffe & la beauté de leur laine. •* r - 
, Il eft remarquable qu’on les fait partir dans 

le commencement de l’été des contrées dt>' 

> 
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Sud pour aller vers le Nord,'& qu’aux'- ap- 
proches de l’hiver ils quittent les contrées 
ou Nord pour s’avancer vers celles du Sud. 
Cette pratique eft d’autant mieux entendue, 
qu’ils fe trouvent par ce moyen prefque 
toujours dans une égale température. . ' 

Dans les pâturages du Nord , oh leur 
donne du fél en été. Le berger qui l’a ré- 
■pandu fur 40 ou 50 pierres p]ates, disantes 
de cinq pas environ les unes des autres , con- 
duit doucement le troupeau vers cet endroit, 

& permet aux moutons d’en manger félon 
leur goût & leur fantaifie. On ne leur fait ’ 
manger du fel que iorfqu’ils paillent fur des 
terreins glaifeux ou argileux, mais fur les 
terres calcaires on ne leur en préfènte point. 

Le lèl leur eft encore retranché dans les pâ- 
turages du Sud où iis paiffent ordinairement 
en hiver. 

, On conduit ces moutons, dont on compte 
près de cinq millions en Efpagne , par trou- 
peaux de 10,000 chacun. La tonte fe fait 
d’ordinaire dans les premiers jours de Mai. 
Vers la fin ■ de Juillet , on met les beliers 
avec*les brebis, & la réglé eft de fix beliers 
pour chaque centaine de brebis. Lorlquc le 
berger juge qu’elles font fervies , il raflemble 
les béliers en -un troupeau féparé, & les fait 
paître à part. Il y a aufli' d’autres troupeaux 
de beliers qui ne font point deftinés à fervir 
les brebis, & qu’on n’éleve que pour leur 
laine 5 c pour les boucheries. I.cur chair n’eft 
ni fi fine, ni fi délicate que celle des mou- 
tons, mais leur toifon eft plus pefante, & 

P 3 
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ils vivent plus long - temps. Les toifons de 
trois beliers pefent généralement près de 25 
livres. La laine de quatre moutons, ou celle 
de cinq brebis, ne pefë pas davantage. Il eft 
défendu en Efpagne de vendre de la chair 
de beliers; mais cette défenfe eft toujours 
éludéè. • ' ‘ 

J’ai ( cru devoir rapporter ici la maniéré de 
gouverner les moutons en Efpagne , comme 
une utile inftruétion pour le* jeune fermier. 
Il doit s’apperccvoir que le fel eft une excel- 
lente nourriture pour préferver les moutons 
du tac fur les terres froides & argilleufes , 8c 
qu’il refaite de très-ialutaires elîets de leur 
faire faire un exercice modéré , & de les te- 
nir toujours dans une température à-peu-près 
égale. Il y a auffi en Elpague une autre race 
de moutons qu’on ne fait, pas voyager. Leur 
laine eft loriguè & rude comme du crin ; 
celle des premiers eft douce , foyeufe & blan- 
che. On eft parvenu à fe convaincre , par des 
expériences & des obfervations répétées , que 
lorfque ces moutons font renfermés durant 
l’hiver dans des bergeries , leur laine, fi fine 
8 z fi belle , devient infenliblemcnt plus grof- 
fiere & plus dure ; & qu’au contraire la laine 
rude Sc longue qu’on eft dans l’ufage de gar- 
der chez loi, devient douce , foyeufe , grafle- 
8 z fri fée fi on les fait pafier de climats en cli- 
mats où ils refpirent un air libre & prefque 
toujours également tempéré. 

Je ferai encore une obfcrvation importante 
fur les moutons d’Efpagne ; elle regarde la 
toüte.Oaarattention, pour rendrp leur laine 
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plus gralTe & plus foyeule, de les faire biea 
ilier avant de les tondre. Pour cet effet on 
les enferme dans des clos étroits où ils paf- ' 
lent toute la nuit; on les en fait fortir le ma- 
tin tout fumant de fueurs. Cette précaution 
donne à leur laine beaucoup plus de qua- 
lité. . 

Les Efpagnols font fur leurs moutons des 
gains immcnfës ; mais ils ferablent ignorer 
Pineftiraable avantage que les fermiers An- 
glois retirent de leurs troupeaux ; cet avan- 
tage eft celui qu’ils ië procurent par le parc. 
Cette pratique eft d’une fi grande conféqueuce 
pour plufieurs fermiers , qui feroient forcés 
de faire venir de loin les autres engrais , que 
fi leurs terres ne fe trouvoient pas fiiffifam- 
ment fumées par le fccours du parc, 'elles ne 
mériteroient pas la dépenlë qu’il faudroit faire 
pour les tenir en valeur. 

('’eft par cette raifbn que les fermiers , dont 
les terres fe trouvent éloignées des grandes 
villes, & qui n’ont point de communes dans 
leur voifinage pour les aider à nourrir deurs 
troupeaux , font dans la néceffité de mettre 
quelques champs en prés artificiels pour fè 
procurer des fourrages dont ils nourrillent 
les moutons avant la faifon du parc. Cette 
fage prévoyance les met en état d’entrete- 
nir des troupeaux plus nombreux, & par con- 
féquent de mmer une plus grande quantité 
de terres. 

. Mais tous les fermiers n’entendent pas éga- 
lement bien l’art de faire parquer les mou- 
tons. Le parc exige plus d’adrefle & d’atten- 
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tion qu’on ne pourroit croire. Ceux qui ont 
de grands troupeaux de brebis trouvent leur 
avantage à les faire parquer toute l’année ; 
mais leurs profits dépendent en grande par- 
tie des foins & de la vigilance de leurs ber- 
gers. Si les moutons parquent fur un fol hu- 
mide , & par une failon pluvieufe , il eft rare 
que cette circonftance ne préjudicie pas à 
la terre & au troupeau. Si le clos où ils font 
parqués eft trop étroit ; s’ils ne peuvent ro- 
der en liberté , on court rifque de voir périr 
tout fon troupeau , quoique la terre n’en re- 
çoive aucun dommage. Si au contraire ils fe 
trouvent trop au large dans le parc , la terre 
ne fera que médiocrement fumée ; car leur 
fiaeur ne contribue pas moins que leur urine 
& leur fiente , à donner cette fécondité re- 
marquable dans les terres parquées. 

Le grand art du parc coniifte principale- 
ment à faire enforte qu’on puilTe les tenir 
dans un degré de température le plus égal- 
poflible. A cet effet, il convient de refferrer 
les parcs en ^iver , de ne donner que dix claies 
au côté du parc qui en avoir douze durant! 
l’été. Ce doit être pour le berger une régie 
générale & invariable d’ouvrir fou parc , s’il 
vient à pleuvoir dans la huit, foit en hiver, , 
foit en été. Dans la belle faifon , les moutons 
fe difperferont & fçauront bien fe pourvoir : 
mais s’il fait froid , le berger les conduira dans 
un endroit où ils feront à l’abri ; & dans un 
temps de neige , il faudra , s’il eft poflible , 
les faire rentrer dans la bergerie. Les moutons 
Ibnt les animaux les plus délicats ; les grandes 
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chuîeurs ne leur font pas moins nuifibles que 
les froids rigoureux. 

Une erreur vulgaire Se généralement ac- 
créditée , c’eft qu’on parvient à donner à la 
chair des moutons un goût exquis , en leur 
faif^nt manger du ferpolet & d’autres plan- 
tes aromatiques. Les moutons dédaignent ces 
fortes de plantes , tandis qu’ils peuvent fe 
nourrir d’autres herbes ; mais preffés par la 
faim, 'ils mangeroient de toutes les plantes 
les plus odorantes. 

Si mon jeune fermier lè propofe d’élever 
des 'troupeaux de moutons , & que dans 
cette vue, il deftine quelque partie de fes 
terres,- d’un loi fec & le moins fufceptiblc 
d’améliorâtion , pour les nourrir & les faire 
parauer, il doit avoir la précaution d’ache- 
ter aes brebis qui'agnelent dans le commen- 
cement du printemps’, & non pas celles qui 
mettent bas en hiver; il eft bien plus diffi- 
cile dans cette, faifbn d’élever ces tendres 
agneaux, forrtout ceux de la première ven- 
trée, que îe froid fait aifément périr, que 
dans les beaux jours du printemps. Qu’ii 
foit bien convaincu qu’il ne fçauroit fe con- 
duire avec^trop de prudence & de circonf 
peétion dans cette branche de l’o^conomie 
rurale, & que les inftruél'ions que les Au- 
teurs donnent, touchant le gouvernement 
de ces animaux foibles & délicats , ne font 
que des guides très - imparfaits. 
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CHAPITRE XXIIL 

. Di la culture des terres deftinées aux bois taillis. 

D 'Ans la pîûpart des anciennes planta- 
tions de bois taillis on voit une extrême 
çonrufion d’arbriffeaux d’efpeces différentes. 
Cette faute me paroît capitale ; & je crois 
qu’elle vient moins du premier cultivateur 
qui les a plantés, que de la négligence de 
plufieurs fermiers. Je voudrois qu’on mît au- 
tant de régularité dans la plantation d’un tail- 
lis, que dans celle d’un verger, & davantage 
encore dans les efpeces; car dans un ver- 
ger , une œconomie fou vent bien entendue 
peut engager à planter quelques pommiers 
de choix parmj des poiriers; mais dans la plan- 
tation d’un taillis j’éviterois d’entremêler les 
chênes & les coudriers , ou les faules & les 
frênes : non que je veuille exclure d’un tail- 
lis les efpcces d’arbres 8c d’arbriffeaux qui 
font d’une végétation accélérée , mais je fe- 
rois d’avis qu’on aflignât à chaque efpece 
un terrein particulier. 

Dans la plantation d’un bois taillis, on ne 
doit pas craindre de (emer trop épais, ou de 
trop ferrer les plants. Si l’on veut élever fon 
faillis de femence , je recommande l’ulàge 
du femoir; fi c’eft de plants, il faut avoir 
l’attention de les aligner. Mais avant de faire 
l’un ou l’autre la terre doit y être préparée. 
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Lorfqu’on fe propofe de mettre une terre 
en valeur , de manière que toutes Tes parties 
pnifleut concourir à la végétation , il îaut la 
déibncer, la labourer en entier, la rendre 
parfaitement meuble; en un mot, il eft né- 
celîaire de lui donner tous les avantages de 
la plus parfaite culture : mais li l’emploi qu’on 
eu veut faire eft tel qu’une partie de fes fucs 
nutritifs fuffifent d’abord à l’accroiflement des 
prodüélious , il faut bien fe garder d’ameu- 
blir tout le fol ; il eft d’une bonne œconoraie 
de réferver l’abondance de fes principes pour 
les temps où le belbin s’en fera plus fëntir. 

11 eft des Agronomes qui partent de cette 
confidération pour prétendre que les plants 
des diverfes cfpéces d’arbres & d’arbrifreaux 
profpérent mieux dans les terreins qui n’ont 
pas été rompus ; ce qui probablement les 
a portés à le croire , c’elt d’avoir obfcrvé que 
des glands, des noifettes, des faines, &c. que 
des oi féaux laiffeut tomber de leur bec fur 
un pré , ou dans des haies , prennent aifé- 
ment racines , quoique ces endroits n’ayent 
pas été rompus par la bêche ou la charrue 
depuis plufieurs années. 

Mais ces exemples ne prouvent pas autant 
qu’ils fe l’imaginent en faveur de leur opi- 
nion ; & tout ce qu’on doit en inférer, c’eft 
que chaque végétal a une pente irréûftible 
à fl reprodu(ftion,& que ce penchant, qui 
eft une fuite nécellaire de fa nature , l’em- 
porte quelquefois fur tous les obftades. On 
peut néanmoins préfumer avec beaucoup de 
vraifemblancc , que de mille graines ainlitora- 
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bées au hazard , il y en aura à peine une 
' feule qui parvienne à une parfaite maturité i 
même dans la fuppofition a’un lieu écarté & 
folitaire où rien ne troubleroit fa croiflance. 

Il me paroît donc raifonnable de conclu- 
re, qu’ainfi qu’il eft néceflaire d’employer 
la charrue ou la bêche pour donner aux ter- 
res les préparations propres à favorifer la 
germination des tendres plantes annuelles 
qu’on cultive pour notre ufage , ces mêmes 
préparations deviennent tout auffi indifpen- 
lâbles pour accélérer la végétation des plan- 
tes les plus robuftes dans leur état de foiblelTe 
& d’enfance. Ces fecours ceflent de leur être 
utiles dès qu’elles ont jetté de profondes ra- 
cines , & commencent à déployer leurs ra- 
meaux. 

<^u’on ne croie pas' néanmoins que cette 
aflertion foit contraire à ce que j’ai avancé 
en parlant de la plantation des chênes. Si 
l’on veut fè rappeller la méthode que j’ai 
preferite, on s’appercevra que la terre def- 
tinée à cette plantation fe trouve fuffifam- 
ment rompue , ameublie & préparée par les 
fofles qu’on a creufées pour déveloper le 
germe des femcnces , laifler à leurs' racines la 
liberté de s’étendre, & favorifer leur première 
croifTance. Leur végétation fera encore ac- 
célérée & plus vigoureufe fi par des labours , 
donnés à propos on divife aflez les molécules 
de la terre pour écarter tous les obftacles 
qui arrôteroieat le progrès des racines, & 
retarderoient en môme temps l’élévation de 
la tige. Ainfi qu’une ra npe trop roide ra- 
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leniit la march? de l’animal qui traîne ua 
fardeau , quoiqu’il déploie de nouvelles for- 
ces, de même la trop grande dureté de la 
terre s’oppOle à l’extenuon des racines, mal- 
gré l’aftivité de leurs forces végatatives; 
mais cette réfiftance' vaincue , elles font de 
nouveaux progrès, & fourniflent une nour- 
riture plus abondante à leur tige qui femble 
en recevoir une nouvelle vie. 

Si l’oQ coramençoit par rompre, divifer & 
atténuer le fol au moment où doit fe faire la 
plantation , fa chaleur , qui eft un des prin- 
cipes de fa fécondité, feroit épuifée avant 
de pouvoir être d’aucune utilité aux jeunes 
plants; le terrein fc trouveroit de nouveau 
cbnfolidé,& la fermentation qu’auroit occa- 
fionné la pourriture du gazon retourné , 
feroit entièrement difiîipée ; au lieu qu’eu 
réfervant ces avantages pour la troifieme ou 
la quatrième année, la nouvelle quantité de 
fucs que trouvent à pomper les racines des 
jeunes plants , rend leur végétation plus ani- 
mée , & toute la plantation prend un air de 
profpérité. 

Mais il en eft tout autrement dans la plan- 
tation d’un bois taillis : on ne doit pas crain- 
dre, avant de la faire, de trop ameublir la 
terre par la bêche ou la charrue , parce que 
toute la nourriture que le fol peut donner à 
la plantation lui devient néceflaire. C’eft par 
cette raifon qu’un fermier ne peut mieux: 
faire, pour procéder à cette plantation , que 
d’en préparer le terrein , durant l’hiver pré- 
cédent, par des labours fréquents, & aufli 
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profonds que la nature du fol pourra le per- 
mettre; & tandis qu’on donne ces labours, 
il doit s’oQcuper de la clôture, fi elle n’eft pas 
déjà faite , & la rendre iuacceffible à tous les 
animaux. 

Il faut fur-tout écarter de la nouvelle plan- 
tation les lapins & les lièvres , jufqu’à ce que 
les arbres foient en état de réfifter à leurs at- 
taques. Ces animaux feroient d’affreux ra- 
vages dans les jeunes plants , les rongeroient ; - 
& ils ont la dent fi meurtrière, qu’il feroit 
impoflible aux plants 'de fe rétablir de leur 
morfure. Ces pernicieufès bétes ne fe bor- 
nent pas à manger les ‘tendres bourgeons, 
en hiver ils endommagent l’écorce du tronc, 
ce qui altéré & fait fbuvent périr le plant. 

Les femenccs & les plants propres à la 
plantation d’un bois taillis doivent être , au- 
tant qu’il eft poflible, choifîs d’après l’exaéte 
connoifTance du fol. Les terres fortes , argil- 
leufès, humides feront très favorables à for- 
me & au chêne; les terres marneufes, mêlées 
de fables demandent le hêtre & le frêne; , 
mais fi Je fable dominoit , il feroit mieux d’y 
mettre le noyer, le chataigniér, l’épine blan- 
che oU noire : les terréins marécageux feront 
deftinés à l’aulne, au peuplier, au faule : le 
fol graveleux admet le" bouleau, le frêne, 
l’orrncau": le pierreux & le rocailleux ne fera 
pas contraire à la cj-oiffance du liège ; & l’on 
réfervera- pour le fapin d’Ecolfe le terrein 
leger , chaud & de couleur noirâtre. - • 

, La connoifTance des terres & des différen- 
tes efpeces d’arbres & d’arbriffeaux qui con* 
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viennent à chaque fol , dirigera sûrement 
le fermier dans le choix de la plantation d’un 
bois taillis , & fervira à éclairer les propriétai- 
res fur les arbres qu’il eft le plus avantageux 
de deftiner aux bois de conltruétion. 

CHAPITRE XXIV. 



D« travaux de la nouvelle ferme entre les femailles^ 
& la moijjon. 

T : Outes lès différentes efpeces de femen- 
ccj dépofces dans le fein de la terre, 
n’avîincènt que par d’infenllbles degrés à 
leur maturité. Mais tandis qu’elles fqnraban- 
données aux> foins de la nature, un Cultiva- 
teur habile emploie'à dfotilcs tfavaiix le temps 
qui doit s’écouler avant les récoltes. 

Dans cette faifon les attelages des fermiers 
font affel& généralénftent occupés à réparer les 
chemins^ à charrier des bois ou des foins pour 
les différents marchés , à rapporter du char- 
bon , à conduire les' engrais fur les jachères, 
à faignerles terres, à les refendre par des fof- 
fés pour faciliter l’écoulement des eaux-, à 
préparer des mélanges dé fumiers, & h d’au- 
tres femblübles ouvrages dont il feroit inutile 
de faire ici l’énumération. 

Mais notre nouveau fermier, n’ayant ni 
foins à charrier , ni jachères à fumer, ni pro- 
vifions de bois à tranfporter , emploiera avan- 
tageulèment ce temps de loifîr à am aller des 
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matières de toutes efpeces pour faire d’ex- 
cellents mélanges de fumiers. C’eft une œco- 
nomie très-mal entendue que de charrier pour 
autrui, fl ce n’eftdans les retours. Un fermier 
doit être bien novice, s’il ne fçait pas tirer 
un autre parti de les attelages que de les faire 
fervir à charrier du charbon, des briques, 
des bois de conftruètion , ou d’autres maté- 
riaux, à l’exception de ceux dont il a befoin 
pour les bâtiments de fà propre fernie. " ' 

11 ne faut pas que les foins qu’il doit pren- 
dre pour fe pourvoir d’eugrais lui faffent né- 
gliger une nouvelle préparation de turnips. 
Après la fauchaifon des vefees d’hiver, on 
fera un labour fur l’engrais , & on en ré- 
pandra enfuite le tiers en fus. Si quelques 
pièces de terre , deftinées aux grains n’ont 
pas encore été labourées, & qu’elles foient 
propres aux groffes raves , on leur donnera 
les façons ncceffaires à cette utile produétion. 

Si la craie fe trouve- â quelque diftance, 
quoique ce ne foit pas la faifon de la répan- 
dre, c’eft toujours le temps de la faire enar- 
rier fur la ferme , où pn la couvre de terre 
pour lui conferver fon humidité. 

C’eft aufli dans cette faifon qu’on eft très- 
occimé à arracher les mauvaifes herbes qui 
croiflent dans les grains ; mais comme on ne 
doit pas difpofer du temps des laboureurs dans 
CCS labours particuliers , où l’on ne fait pas 
ufege des chevaux , s’il y a des chemins de 
communication à faire ou h réparer dans 
l’intérieur de la ferme , ce fera le moment 
de les employer à ces trat’^ux iutereflants. 
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Ces chemins font d’une utilité ineftimabie; 
rien de plus cruel que d’avoir à faire tirer 
' continuellement des chevaux à travers les or- 
nières d’un chemin rompu. 

On profitera de 'ce meme temps pour faire 
des provifions de pierres dont on aura befoin 
pour remplir les foffés qu’on jugera nécelTaires 
autour de certaines pièces de terres. Celles qui 
font trop humides exigent des fofles ouverts 
pour le libre écoulement des eaux ; & c’elî 
auüi l’inftant de faire ufage de la charrue à 
tranchée pour les refendre ; parce que , les 
chevaux le trouvant alors de relais , on peut 
en mettre autant qu’il en faut pour donner 
à cètte pefahte charrue fon plein effet.' 

Tandis que les laboureurs font occupés à 
ces pénibles travaux , les antres domeftiqucs 
ne’ doivent pas faire un emploi moins avan- 
tageux de leur temps. On les occupera à 
veiller à l’entretien des nouvelles clôtures ; ils 
couperont les branches qui ne fout pas d’une 
belle venue, fubftitueront de nouveaux plants 
à ceux qUî n’ont ■qu’'unê végétation languif- 
fante , arracheront les mauvaifes herbes , 
recouvriront foigneulement les racines des 
jeunes plants &; tiendront les folfés dans une 
grande propreté. Le farclage des feves & des 
pois devient encore, un de leurs devoirs ; 
mais où ils doivent porter leur principale 
attention , c’eft à déraciner autant qu’il clt 
poffible les plantes pernicieufes qui germent 
au milieu des grains. La nigelle , la lefne , la 
queue de renard, le pavot,1ebluet,le vefbe- 
ron, le chiendent, le pas-d’âne, le melilot, 
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le chardon , ITiièble , la folle avoine ,iyYraie', 
la renouée , l’arrête de bœuf, le convolro- 
lus, &c.fe nourriflent aux dépens des^ains, 
épuifent la terre de fès fucs, &fe multiplient 
à l’infini. Ils donneront donc tous leurs foins 
à arracher, à extirper ces herbes redouta- 
bles, qui, li on n’eu prévient pas la multi- 
plication , réduiront prefqu’à rien toutes le» 
récoltes. 

Si l’on juge à propos de conflruire quel- 
ques étangs' pour abbreuver plus commodé- 
ment les beftiaux , c’eft avant le temps de la 
moilToü qu’il convient de faire ces fortes d’ou?- 
vrages. 

Il feroit trop long de faire l’énumération 
des divers travaux d’une ferme. C’eft à un 
maître induftrieux à porter un œil attentif 
fur toutes les parties du domaine pour ne 
laifler languir ou négliger aucune branche de 
fon exploitation 

C’eft encore le temps où le fermier ne doit 
pas manquer de fe pourvoir d’une cert^e 
fluantité de mâts, de grofles pierres, de harts, 
ce playons , de fagots , de vieilles pailles & 
de claies pour la conftruétion des gerbier» 
dans la moiflbn. Il aura l’attention de faire 
recouvrir les grains à mefure qu’on en for- 
mera des gerbiers ; parce qu’il eft de la plus 
grande conféquence d’érapôcher la pluie de 
pénétrer dans les gerbes. 

Dans le mois de Juin , on fe .hâtera de don- 
ner les labours aux champs réfervés pour les 
turnips. Les terres nouvellement défrichées 
doivent d’abord être enfemcncées , & eniuite 
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celles qui^ auront donné des récoltes de vef- 
ces. La raifon en eft que fi la première fe- 
mence ne levoit pas , on auroit le temps de 
faire un autre eltai ; que fi cette nouvelle 
femence ne réuffiflbit pas davantage , en 
donnant à la terre un labour, elle le trouve- 
roit merveilleufement préparée pour recevoir 
le froment. 

L^’approebe de la moifibn eft le temps , fi l’on 
n’y a pas déjà fongé, de s’alïurer d’un nom- 
bre d’ouvriers proportionné à la quantité de 
grains qu’on doit récolter. Si la faifon eft belle, 
c’eft une très-fage précaution de former les 
gerbiers au fur & à mefure que les gerbes 
lèrout prêtes ; & de r^ferver l’emplacement 
des granges pour fouftraire les orges aux mau- 
vais temps , qui pourroient leur préjudicier. 




CHAPITRE XXV. 

Des travaux de la moijjon fur une nouvelle Ferme. 

C omme il eft avantageux de ne pas re- 
tarder les travaux de la moifibn, le fer- 
mier aura foin de s’aflurer d’une quantité 
fuffi Tante d’ouvriers pour couper & ferrer en 
cinq ou fix femaiues tous fes grains.’ Si l’oii 
a foixante acres de froment , dix bons ou- 
vriers parviendront en douze jours à le cou- 
per , le botteler , & à mettre les gerbes en di' 
zeau f & il importe de ne pas mettre plus de 
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douze jours à ce travail. Si Tou a 70 acre 5 
d’avoine &; 80 d’orge , quatre hommes peu- 
vent fort bien les l'aucher en 24 jours : & fi 
l’on a 40 acres de pois & autant de feves, 
les dix moiflbnncurs les couperont en qua- 
torze jours, Ainlî , en admettant que les pluies 
occafionneut quelques jours d’intervalle dans 
les travaux, quatorze hommes fuffifentpour 
couper 290 acres de grains en cinq femaines 
ou en trente jours de travail. 

Maintenant , dans la fuppofition que les 
gerbes de -deux acres de froment faffent la 
charge de trois grands chariots , & que la 
diftance commune pour les charrier foit d’un 
quart de mille , quatre attelages peuvent les 
' tranfportcr en quatre jours. Il ne faut pas 
moins de douze hommes pour exécuter ce 
/ travail , quatre dans le champ pour charger 
les gerbes fur les voitures, & huit autres em- 
ployés à former les meules ou gerbiers, dont 
deux doivent être élevés en même temps. 

On aura foin de faire engranger les avoines 
&: les pois ; & ces productions veulent être 
enlevées prefque aufli tôt qu’elles font abba- 
tues. Lcsorges & les feves peuvent avec moins 
derifque refter plus long temps fur le champ; 
& on les laifle pour le dernier charriage. 

Soixante & aix acres d’avoine rendront , 
année commune , 175 charretées , ce qui re- 
vient à deux charretées &L demi par acre. Qua- 
tre attelages , fçavoir ; deux grands chariots 
& deux charrettes, en fuppolant la diftance 
d’un demi-mille, lesvoitureronten fept jours: 
fc taudis qu’on engrangera les avoines , oa 
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couvrira de paille les gcrbiers , qui feront 
compofés de 23 charretées chacun. 

Il n’eft pas poflible de fixer avec précifion 
l’ordre qu’on doit fuivre dans le tranrport 
des grains ; cela dépend ablolument de l’or- 
dre dans lequel ils meurifient ; mais les pre- 
mières attentions du fermier doivent fe porter 
fur le froment, qu’il eft d’abord intereflant 
de mettre en sûreté, comme le grain le plus 
précieux; il s’occupera enfuite de fes avoines, 
qui veulent être ferrées avec précaution; fes ' 
pois par la môme raifon ne demandent pas 
moins de vigilance ; les orges deviennent 
alors l’objet de fes foins ; ces grains , avant 
d’être coupés , n’ont que très peu à craindre 
des variétés du temps ; les feves , qui font 
encore moins fufceptibles, feront la derniere 
produétion qu’il fongera à mettre à couvert. 

Conformément aux dimenüons que jai afli- 
guées à la grange , en parlant des bâtiments 
de la ferme, chaque travée contiendra, 25 
charretées; & la grange, étant compofée de 
10 travées, renfermera 250 charretées, dont 
175 d’avoine, & 75 de pois. ^ ■ 

Mais 40 acres de pois rendront probable- 
ment 120 charretées. Il en reliera donc 45 
charretées à mettre en meule. Ces 40 acres 
de pois feront bientôt arrachés; mais il fau- 
dra près de cinq jours pour les engranger & 
les mettre en meules. Les 80 acres d’orge 
rapporteront bien près de 200 charretées, qui 
occuperont durant neuf jours les attelages 
du fermier. 

Il ne relie plus qu’à faire charrier les 40 
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acres de feves. Leur produit fera vraifembîa- 
blement de 40 charretées, dont le tranfport 
ne pourra guere fe faire, qu’en trois jours. 
Dans cet intervalle les ouvriers feront utile- 
ment employés à achever de couvrir les ger- 
biers , & à nettoyer les aires de la grànge. 

Il réfulte de toutes ces opérations que 
pour récolter 290 acres de grains , il eft né- 
ceflaire d’employer 14 fcieurs ou faucheurs 
pendant 30 jours ; feize broqueteurs , deux 
calvaniers & quatre aides; deux attelages 
& huit chevaux. 

Toute la dépenfe qu’entraîne la moiflbn 
peut donc s’évaluer de la maniéré fui van te: 

|Monn. de 

Quatorze fcieurs & faucheurs, à trois liv.i France, 
shillings chacun, coûteront deux guinées Jler.Wiv. fols. 
par jour, & pour 30 jours. ..... 63 1440 • o 
Seize broqueteurs à 2 shillings Ik demi. 60 1 1371 8 

Deux calvaniers à 3 shillings. ... 9 1 205 14 

Quatre aides à I shilling & demi. . • 9 | 20S 14 

Ces fouîmes particulières donnant une II i 

fomme totale de i4i|3222 16 

> Si je parois avoir chargé les articles de cette 
dépenfe , je ne l’ai fait que pour ne pas re- 
tarder les labours qui doivent préparer la 
terre à une prochaine récolte ; car n’ayant 
befoin que de huit chevaux pour conduire 
les quatre chariots, le fermier peut faire met- 
tre deux charrues dans fes terres dès l’inf- - 
tant qu’on commence à recueillir les grains. 

Dès que les pois feront récoltés, il con- 
vient de donner un labour à la terre , de la 
bien fumer, & elle fera admirablement pré- 



Digitized by Googl 




Agronomique. 247 

parée pour le froment : le champ , qui étoit 
en avoine, fera fèmé de lèigle, qu’on cou- 
pera en verd dans le printemps, pour dif- 
pofer enfuite la terre à une production de 
groffes raves. On retournera le chaume du 
' froment pour les avoines : l’orge avec le tre- 
fie ou le fain-foin fuccéderont aux feves ; & 
aufli - tôt que les groffes raves aCtuelles au- 
ront été mangées par le bétail , on donnera 
un leger labour pour arracher ce qui en ref- 
te , & l’on enfemencera le champ de feves 
ou de pois. 

C’eft ainlî qu’on pourra procéder à la ré- 
colte de la fuivante année. Mais ni le fro- 
ment , ni l’avoine , ni l’orge , ni le trefle ou 
îe fain-foin, ne réufliront , fi l’on manque à 
la précaution de bien fumer les terres. La 
première récolte pqut fort bien n’exiger que 
peu ou point d’engrais; mais le jeune fer- 
mier aura lieu de le convaincre par les ré- 
coltes qui doivent luivre, combien il lui eft 
avantageux d’employer fes attelages à accu- 
muler des engrais cie toute efpece, s’il nç 
veut pas voir la fertilité des terres fe démen- 
tir dans le cours d’un nombre d’annees de 
productions. Qu’il foit dans l’intime perfua- 
llon que fans engrais , il n’obtiendra jamais 
deux brillantes récoltes de fuite , en fuivant 
l’ancienne culture : quant à la nouvelle , je 
ne puis guère en parler d’une maniéré fi po- 
fitive. 

J’ai porté à 141 livres fterlin les frais de 
moiffon de 290 acres de grains ; je ne penfe . 
pas que cette fomme Ibit fort exagérée, ni 

Q 4 

/ 
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qu’elle diminue de beaucoup dans la fuppo- 
fiiion que la plûpart des domeftiques de la 
ferme , les deux laboureurs & leurs deux 
garçons exceptés , puiflent en cette occalioii 
entrer dans une partie des travaux; car il eft 
bon d’obfefver que dans l’état de dépenfe 
que j’ai cxpolè, j’ai omis l’article de la biere 
& des vivres ; & aflürément cet article doit 
balancer le travail que pourroieiit faire les 
domeftic]ues de la ferme. 

]e finirai ce chapitre en rappellant au lec- 
teur que dans les différents calculs que j'ai 
' faits, mon defiein n’a pas été d’atteindre à 
une précilion rigpureufe. Je n’ai eu eu vue - 
que de préiènter uneefquilTe des depenfes da 
fermage, de donner au jeune fermier une 
idée des premiers frais d’exploitation , & de 
montrer aux autres que tout ce qu’on retire 
de la culture des terres n’elt pas en pur gain. 



CHAPITRE XX Vi; 

Des avantages di ï* ancienne & de la nouvelle 
- culture. 

"[T A meilleure méthode de cultiver les ter- 
j|_xires fait depuis long temps une grande 
quefiion entre les agronomes; mais il n’a pas 
encore été bien décidé qu’on doive préférer 
la nouvelle culture à l’ancienne. S’il falloit 
juger d’après le dilcrédit dans lequel la nou- 
velle culture eft généralement tombée parmi 
les fermiers , qu’on peut regarder comme les 
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hommes du royaume les plus aétifs, les plus 
ôdairCs fur leurs vrais intérêts, & toujours 
prêts à faifir , «à embrafler les projets qui prc- 
Icntent une apparence de fuccès;& fi l’oii 
fai Toit d’ailleurs attention aux tentatives in- 
fruêtueufes faites pour conftater la fupério- 
rité de cette nouvelle méthode fur-tout à 
fes lents progrès en Angleterre k dans les 
pays étrangers, malgré la haute eftime dont 
jouiflbient les perfonnes qui l’ont recomman- 
dée, on ne bdanceroit pas un moment, vu 
le floriflant état de notre agriculture, à pro- 
noncer en faveur de l’ancien labourage. 
Mais il faut aufli avouer que les principes 
fur lefquels on fonde la nouvelle culture 
font en eux -mêmes vrais & inconteftables: 
la pratique feule n’étant pas alTcz fimple pour 
être ailément faifie par le commun des la- 
boureurs, eft un obftacle à fes progrès; & 
n’y en eût - il point d’autre , il rcmpêchera 
long temps de prendre faveur en Angleterre 
& dans les autres contrées. ^ 

Maisda pratique générale de la nouvelle 
culture offre une grande complication de 
difficultés, & je vais expofer les principales 
objeétions qui ne permettent pas de l’adopter. 

I ° . M. Tull , qui efl l’inventeur de cette 
nouvelle culture, rcconnoît que les inftru- 
ments néceffiiires pour la pratiquer gyec 
fuccès, n’exigent pas moins de cinq diffé- 
rents ouvriers qu’il faut foi -môme inftruire. 
Mais ne feroit-ce pas une pénible tâche de 
diri^r ces aélions dans la conltruélion des 
nouveaux inftrumeuts aratoires, & ne feroit- 
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il ças dil^ndieux de les fatisfaire fur l’em- 
ploi de leur temps? Il n’eft donc pas fur pre- 
nant que les fermiers, qui ne veulent pas fe 
charger de ces embarras , faflent peu ne cas 
de la nouvelle culture ; & que ceux qui ne 
craignent pas de s’y engager , en foient bien- 
tôt détournés par les dépenfes qu’entraîne 
Pexécution de ce nouveau fyftéme, & fur- 
tout par les difficultés qu’ils éprouvent de la 
part des artifans qu’ils emploient à conftruite 
ces inltruments, ainfi que de celle des la- 
boureurs qui doivent les mettre en œuvre. 
M. Tull a lui- même preffenti cette objeétion 
qu’il regarde comme la difficulté qui s’oppo- 
(cra long -temps à l’ufage de la nouvelle 
culture. 

Je fçais que la Société des Arts , dans le 
deflein d’écarter en partie cette obicétion, 
s’eft chargée de la première dépenfe des in- 
firuraents qu’on reconnoîtroit propres à fa- 
ciliter les progrès de la nouvelle culture; 
mais tous les encouragements de cette loua- 
ble Société ne nous ont pas encore procuré 
des inftruments aratoires d’une conftruétion 
0 fimple & fi aifée que ceux de l’ancienne 
culture ; jufqu’à ce que cela foit , il eft à . 
préfuraer que le nouveau fyftême d’Agricul- 
ture ne prévaudra pas univerfellement. 

Si( Digbv Legard recommande le femoir 
de Ml Tull , & paroît avoir adopté la char- 
rue legere de M. Duhamel du Monceau. Il 
y a dans fon voifinage des ouvriers qui exé- 
cutent très-bien ces deux inftruments aratoi- 
res; le lemoir pour 50 shillings, & la char- 
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■rue legere 30. Il affure que l’uu & l’autre 
répondent parfaitement à l’ufage auquel on 
les emploie. L’honorable Société des Arts 
contribueroit beaucoup à l’avanceraent de 
la nouvelle culture , u elle faifoit faire un 
nombre fuffifant de ces inftruinents, pour en 
envoyer un de chaque efpece dans toutes 
les villes du royaume , & cette dépenfe ne 
feroit pas fort conlidérable. 

2 O. Un des grands inconvénients de la 
nouvelle culture, eft qu’elle favorife la mul- 
' tiplication des plantes pernicieufes aux grains. 
11 eft certain que ces mauvaifes herbes croî- 
tront en raifon de l’elpace qu’on leur laille, 
& cet efpace eft à celui qui eft enfemencé 
comme 70 eft à 4. Les mauvaifes herbes fe ' 
multiplieront donc dans cette proportion, à 
moins qu’on n’imagine quelques inftruments 
plus efficaces pour les détruire, que ceux 
dont on fe fert; & ce qu’il en coûte pour 
les arracher par les labours donnés au cultU 
valeur f OU par les farcleufes, excède la dé- 
penfe des labours, des feraailles & du her- 
fage de l’ancienne culture. 

Mais pour mieux faire fentir la vérité de 
cette obfervation , fuppolons que chaque- 
acre de, froment n’exige que fix labours du 
cultivateur; en ceci j’exagere d’autant moins 
que M. Tull en admet huit : quels foins ces 
opérations ne demandent - elles pas ? Si les 
plantes font jeunes , il ne faut pas approcher 
trop près des rangées , pour ne pas déchauf- 
fer les pieds des plantes trop tendres , ce qui 
les laifleroit expofées à l’aéticn des gelées. Si 
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les plantes font plus grandes, il ne faut point 
piquer trop avant, de peur de rompre les 
grolTes racines ; & dans tous les cas , ces 
plantes font continuellement en danger d*é- 
tre foulées par les pieds des chevaux. Tous 
ces dommages font fans doute irréparables 
dans un champ enfemencé. Mais ces lix la- 
bours au cultivateur ne peuvent pas s’efti* 
mer au-deflbus du prix ae trois labours or- 
dinaires ;& après avoir exécuté ces fix labours 
avec le cultivateur dans les plates bandes, li 
l’on néglige de faire farcler les planches en- 
tre les rangées* de froment, tout le travail 
qu’on aura Tait au cultivateur pour la de- 
ftruélion des mauvailes herbes, ne fera d’au- 
cun avantage réel pour les rangées de fro- 
ment, qui feront affamées &; comme étouf- 
fées par ces plantes nuifibles qui croiffcnt & 
fe multiplient dans les planches. Il faut donc ; 
faire farcler ces planches aulli fouvent que j 
les plates bandes feront cultivées ; mais dans | 
ce cas, la dépenfe augmente prodigieufe- . 
ment; & fi la nouvelle culture étoit généra- 
lement pratiquée, on manqueroit de jour- 
naliers pour le farclage , ce qui haufferoit 
encore le prix de la main - d’œuvre. Il faut 
encore remarquer qu’il ne fuffit pas pour dé- 
raciner les mauvaifes herbes, de farcler les 
planches entre les rangées; il eft néceffaire 
d’üter avec la main celles qui fe trouvent 
entre chaque plante de froment, fans cela 
elles recommenceroient bientôt à couvrir 
toute la planche. 

Ou dira peut-être que ce travail une ou 
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deux fois bien exécuté , les mauvaifes herbes 
feront tellement détruites, qu’il ne fera pas 
néccffaire de fe donner beaucoup de peine 
pour achever de les déraciner dans les années 
luivantes , ce qui tournera encore à l’avan- 
tage de la nouvelle culture. Mais en admet- 
tant cette fuppofition , ne voit on pas que 
toutes les opérations qu’on a faites pour at- 
tacher les mauvailes plantes , doivent fe ré- 
péter pour rendre la terre meuble & la met- 
tre en état de fournir les fucs néceflaires à 
la nouriture des jeunes plantes, k que fans 
ces labours on courroit rifque de ne rien ré- 
colter. C’eft là une tâche que peu de fermiers 
fe foucieront d’entreprenclre , & je crois que 
les domeftiques de la ferme continueroicnt 
avec bien de la répugnance ce genre de cul- 
ture ; car quoique M. Tull prétende qu’oa 
peut en un jour exécuter fix acres de ce tra- 
vail, en commençant à cinq heures du ma- 
tin, & labourant ux heures avec un attelage 
de bœufs au’oh î^fle enfuite repofer une 
heure ou acux, tandis que reprenant un 
nouvel attelage on travaille fix autres heur 
res, je ne penfe pas qu’il foit facile de fe pro- 
curer des laboureurs qui rerapliffent journel- 
lement cette tâche ; & fi le fuccès de la 
nouvelle culture dépend de cette efpece de 
fervice , il eft bien douteux qu’elle enrichifie 
jamais le fermier. 

3 O . Perfonne, dit-on , ne peut mieux juger 
des dépenfes , des inconvénients , des avan- 
tages & des profits de la nouvelle culture, 
que M. Tull. Son fyftôrae eft le fruit d’une 
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étude profonde des principes de l’Agriculture, 
des obfervations & des expériences toujours 
réitérées avec un égal fuccès , & d’une pra- 
tique conftante de treize ans. Sa véracité n’a 
jamais été révoquée en doute par ceux-mâ- 
mes qui fe font montré les plus zélés Anta- 
goniftes de fa nouvelle méthwe. Les compte» 
avantageux qu’il en rend, devroient donc 
faire taire la voix de l’oppofition , & ceux qui 
ne peuvent fe réfoudre à embraffer foo fylié- 
me, ne devroient du moins pas ’e décrier, 
puifque par leurs clameurs ils nuilent h d’au- 
tres en les détournant de tenter le fuccès de 
fa nouvelle culture. C’eft ainfi que raifonnent 
les partifans outrés de M. Tull. - 

Je fuis alTurénient bien loin de vouloir jet- 
ter le plus léger Ibupçon fur le caraétére de 
cet homme ellimable. Quels que foient les 
avantages ou les defavantages de la méthode 
qu’il a imaginée, il mérite lesapplaudiffements 
& la reconnoiflànce de Tes concitoyens, pour 
s’étre efforcé d’introduire dans fa patrie une 
pratique de culture plus raifonnée,& fondée 
lur de meilleurs principes , que celle qu’on 
avoit jufqu’alors fuivie. 

Mais, nous ayant lui mêrne donné l’expofé 
des deux cultures , je ferai quelques obfer- 
vations d’après le parallèle qu’il fait des avan- 
tages de fa nouvelle méthode fur l’ancien 
labourage. ' 

„ 1 O. Selon l’ancienne culture, dit il, on 
„ feme communément tard, & cela dans la 

vue de profiter plus içng temps des her- 
„ bages qui fervent à nourrir les moutons. 
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,, dont on a un befoin indifpenfable , pour 
„ pouvoir fumer une certaine quantité de 
„ terres, en les y faifant parquer.” 

Obfervation. On fçait affez que cc n’eft point 
là la pratique générale de nos fermiers. Ce 
n’eft donc pas un inconvénient de l’ancienne 
culture , comme voudroit le faire croire M. 
Tull. ' 

2 O . „ Lorfque la femaille du froment eft 
„ tardive , il ne doit pas être femé dans une 
„ terre féchs , parce que les gelées d’hiver 
„ pourroient faire périr les femences ; il n’eft 
,, pas plus pofliblede labourer la terre féche, 
„ & de femer dans une terre humide , puif^ 
„ qu’on fcmc ordinairement fous raies, c’eft- 
„ à dire, qu’on répand d’abord la femence 
„ dans les filions qu’on vient d’ouvrir , & 
„ qu’on la recouvre fur le champ en faifant 
„ une autre raie. ” 

Obfervation. Pour entendre cette objeétioa 
que M. Tull fait à l’ancienne culture , il faut 
fçayoir qu’il a prétendu qu’il falloit Jabourer 
par' un temps fec une terre qu’on deftine au 
froment , & ne femer que lorfqu’elle eft un 
peu humeétéc par les pluies, aût-on pouï 
cela différer les femailles de plufjeurs jours. 
Cette prétention pourroit fans doute êtrç 
conteftée;mais en fuppofant qu’elle foit bien 
fondée, la conféquence qu’il tire du retard 
des femailles n’eft d’aucun poids. Il n’eft pas 
vrai que dans les femailles tardives Thiver 
faffe périr le jeune froment femé dans une 
terre féche ; le contraire fe trouve confirmé 
par l’expérience, & le fermier retardé dans 
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fes femailles,peut avec confiance enterrer fa 
femence dans la terre féche, fans craindre 
que le défaut d’humidité lui nuife durant les 
gelées de l’hiver. 

3 „ Si l’on feme de bonne heure dans 
„ une terre legere , on ne doit pas femer 
„ dans la féchereffe , de peur que le pavot 
„ & les autres plantes pernicieufes n’étouf- 

■„ fent le jeune froment”. 

ObJeTvation. Oii feroit tenté de croire qu’il 
a voulu dire qu’on ne doit pas femer dans 
la terre humide par la raifon affignée. Les 
, pavots ne préjudicient aux plantes qu’en 
certains endroits, & cela principalement dans 
les terres legeres; mais les dommages qu’ils 
caufent ne font pas en raifon d’un acre fur 
vingt dans toute l’étendue du royaume. 

4 O . „ Dans les terres fortes , qu’on feme 
„ de bonne heure , par un temps fec on 
„ humide , ces terres font fi fujettes ù fe 
„ durcir & à fe confolider, que les plantes 

„ qui d.cvroient poufler avec force dans le ' 
„ printemps, languiffent & fe defl'échent, à 
„ moins que le fol , naturellement riche , 

„ n’ait été bien fiimé. Si l’hiver eft doux , & 

„ le printemps favorable, les bleds profpé- 
„ rent; mais cette profpérité même eft ce 
„ oui les met continuellement en danger 
„ d’ôtre verfes; & fi cet accident leur arrive 
„ quelque temps après qu’ils font défleuris, 

„ on peut les regarder comme entièrement 
„ perdus. ” 

Objirvaüon. Si tout cela étoit aulll réel que 
le prétend M. Tull, il feroit très rare de par- 
venir 
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' venir à faire une bonne récolté. Heureufe- 
ment nous fommes raffurés contre tous ces 
dangers par Tcxpérience de plufieurs fiécles. 

5 O . „ Quoiqu’il n’y ait aucun obftacle à 
if donner de profonds labours & à enterrer 
,, le grain dans la terre humeélée par les 
,, pluies, il eft néanmoins rare qu’on puiiTe 
„ le faire , parce que les terres doivent être 
5 , labourées en entier , & qu’on eft forcé de 
„ fufpendre les labours dans les jours de 
„ pluie”. 

Ob/èrvation. 11 femble que M. Tull prétende 
ou tienne pour accordé que dans l’ancienne 
culture on ne laboure qu’une feule efpece 
de terre , & que d’après ce principe il foit 
effeutiel, pour fe procurer une bonne récol-» 
te , de labourer par un temps fec , & de ne 
femer que lorfque la terre eft un peu humi- 
de ; mais cet objet n’eft d’aucune confidéra- 
tion pour les fermiers. 

6 O . „ Si l’on feme fous raies , on doit crain- 
„ dre de faire piquer la charrue trop avant 
„ pour ne pas enterrer la femence à une trop 
„ grande profondeur ; & fi le labour eft trop 
„ leger, les plantes perdent les fucs qu’elles 
„ auroient tirés d’un labour profond , ce qui 
„ diminue de beaucoup les réoltes. ” 

Obfervation. Il faut convenir que ce feroit 
là un grand inconvénient de l’ancienne cul- 
ture , principalement dans les terres legeres & 
lablonneufes , s’il n’étoit pas aifé d’y remédier. 
Mais dans le comté d’Oxford, où M. Tull a 
fait fes premiers eflhis d’agriculture, & où l’on 
n’a guere qu’un fol leger Si fabionneux , oml 
I, R, 
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ce feme fous raies qü’en partie, c*eft-à-dîfei 
on répand à l’ordinaire la moitié de la fe- 
mence, & même plus, & Ton jette le reft© 
derrière la charrue dans les fiUbns qu’elle vient 
de former. Je ne puLs dire fi c’eft M.TuUqui 
leur a fuggéré cette pratique , ou fi cet ufage 
étoit déjà établi dans d’autres contrées; mai» 
quoi qu’il en foit, l’objeétion de M. Tull de- 
vient abiblument nulle , parce que dan» 
l’ancienne culture , on eft dans l’nabitude 
de labourer profondément les jachères, pour 
ce donner au temps des femailles qu’un la- 
bour fin , leger & fuperficièl. Les partifans da 
la nouvelle culture pratiquent ce même ufage 
en fe fervant du femoir. 

7 O . „ Dans les terres labourées à plat , fî 
„ l’on feme après avoir donné le labour à 
„ demeure, il faut enterrer la femence avec 
„ la herfe,& herfer juGqu’à ce que le champ 
„ enfemcncé foit uni, & qu’on n’apperçoive 
„ plus aucun fillon. Le froment n’en eft 
„ que plus ëxpofé aux vents froids, & aux 
„ pluies ; toutes chofes oui peuvent extrê- 
„ memeat lui préjudicier. 

Ob'ervation. Que le froment, répandu fur 
une terre labourée ou’on aura enfuite biea 
unie avec la herfe, Ibit nlus expofé aux in- 
jures qu*il peut recevoir des froios & de l’hu- 
midité, que fi la furface de la terre fût reftée 
avec toutes les inégalités, c’eft aflurément 
une fuppofition qu’on ne doit pas admettre. 

Toutes les objeétions de M. Tull, confidé- 
lées féparément ou colleétivement,fe rédui- 
ient à ce féal points que dam l’ancienns 
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culture, les terres négligemment cultivées 
tromperont fouvent les efpérances du fermier , 
mais qu’une culture bien foignée l’expofera 
rarement aux mêmes revers. Ü eft d’ailleurs 
très- probable que la plûpart de fes objec- 
tions n’ont été faites que pour déployer les 
avantages de la nouvelle culture fur rancien 
labourage. Ce ferait donc mal à nous , qui 
ne nous propolbns que la recherche de la 
vérité , de rien fupprimer de ce qui peut 
tendre à la mettre dans tout fou jour. Fcoû- 
tons donc ce qu’ajoûte Mr. Tull en faveur 
de la nouvelle culture. 

Tous les inconvénients de l’ancienne cul- 
ture, dit-il /n’ont que rarement lieu dans la 
nouvelle. 

1 O . „ Rien n’empêche dans la nouvelle 
^ culture de donner un excellent labour aux 

plates-bandes dans le mois d’Août , pour 
,, les difpofer à recevoir le froment immédia- 
„ tement après la récolte. Nos plates-bandes 

enfemencées avec le femoir, & converties 
„ en planches , nous retournons à toifirdans 
„ le mois d’Oélobrele chaume des anciennes 
9, planches, pour commencer à former les 
9, plates-bandes. ' 

Obfervation. Cet avantage , il faut en con- 
venir , eft très-confidérable dans la nouvelle 
culture. 

2 O . „ Le parc , ft néceffaire dans l’ancien 
9, labourage , eft rendu abfolument inutile 
„ par la nouvelle méthode ; parce que nos 
„ terres font annuellement enfemencées , & 
J, qu’il faudroit les Itiffcr un an en jachère 

R 2 
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„ pour les faire parquer : mais les gratîcb 
„ avantages du parc fè réduifeiit à féconder 
la terre pour produire une feule récolte ; 
„ car il n’influQ point du tout lur la récoltes 
„ de la fécondé année. Le parc nous feroit 
„ donc perdre une récolte , pour nous don- 
„ ner l’efpérance incertaine d’une moiflbn 
l’année fui vante ; mais notre nouvelle mé- 
„ thode nous procure des récoltes non inter- 
„ rompues , fans l’embarras du parc &; fan» 
M aucune autre efpece d’engrais. 

Objervation. N’eft il pas facile de s’apperce- 
voir que M. Tull diminue les avantages que 
l’ancienne culture retire du parc, en bornant 
toute fon efficacité à une feule année ; & 
qu’il exagere d’ailleurs les prérogatives de la 
nouvelle culture , en affirmant que fans le 
fecours du parc & des engrais , elle rapporte 
des moiffons plus abondantes gue les terres 
parquées & fumées félon l’ancien ufage? Ne 
îaudroit-ilpas, pour que les chofes arrivaffent 
ainfi , que les terres d’un partifan de l’an- 
cienne culture fuirent bien chétives & bien 
pauvres? Sir Digby Legard, qui eft très-zélé 
pour le nouveau lyftôme de M. Tull , n’a 

Î )as éprouvé que la nouvelle culture eût fur 
’ancienne une fupériorité’ fi marquée. 

t O . „ Notre méthode nous permet de fai- 
5, ur les temps les plus favorables pour les 
9, labours : nos terres , toujours en bonne 
9) façon , peuvent être aifément labourées 
99 par un temps fec , & nous attendons pour 
„ femer qu’elles foicnt légèrement pénétrées 
d’eau. 
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Ohflrvaüon. Les fermiers font généralement 
peu de cas de cette pratique. Il n*y a guère 
que les terres d’une efpëce particulière de fol 
qui exigent ces grandes précautions ; & l’on 
peut demander à M. Tell s’il lui eût été facile 
de labourer ainli les terres d’une forte glaifc? 

4 O . „ On craint dans l’ancienne culture 

que les plantes nuifibles ne croifient pour 
9, détruire la récolte ;& nous, nous elpérons 
,, de voir croîuc ces plantes pour pouvoir 
„ les détruire. 

Obfervation. M.Tull femblc oublier que dans 
la nouvelle culture , comme dansl’ancienne, 
on ne parvient à déraciner , à extirper les 
inauvaifes herbes d’un champ qu’à force de 
labours, de fafclages & de dépenfe. Je feroi» 
prefque tenté de croire que cette obferva- 
tion n’a été faite que pour l’antithefe. Darts 
l’ancienne culture , il arrive quelquefois que 
le froment étouffe & fait périr les mauvaifcs 
herbes, & dans la nouvelle culture ces mau- 
vaifes herbes font capables d’étouffer & de 
faire périr le froment, fi l’on ne prend tous 
les foins poffibles pour les arracher. 

5". „Nous ne craignons point de femer 
„ le froment de bonne heure, parce que 
„ nos terres qui font dans le meilleur état 
„ de culture , peuvent fè labourer par un 
„ temps fec, & s’ameublir dans toutes les 
„ faifons, au moyen du cultivateur & de la 
„ houe à la main.” 

Ohjervation. Tout cela peut s’admettre : 
mais dans l’ancienne culture , l’humidité , 
que la terre reçoit des feuilles des plantes- 
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qui couvrent toute fa furface , ne coütribue- 
t elle pas en grande partie à l’adoucir, à la 
fertililer , 8r à rendre la fréquence des labours 
moins néceffaire que dans la nouvelle cul- 
ture? Et, quoi qu’il en foit, l’avantage de 
donner avec le cultivateur des labours aux 

f )lautes durant leur croiffance, comnenfe-t-il 
a perte du terrein inoccupé? Cela eft du 
moins douteux. 

6«. „ Nous pouvons labourer nos terres 
„ par les faifons féches ou humides à vo- 
„ lonté, parce que ne devant femer que fur 
„ les planches qui fe trouvent entre les pla- 
„ tes -bandes, ces plates-bandes peuvent fê 
„ labourer en tout temps. ” 

ObfcTvation. Je conviens que c’eft là un 
des précieux avantages de la nouvelle cul- 
ture ; mais G elle n’avoit rien de recomman- 
dable , ne feroit - il pas néceflaire de la prof- 
crire ? 

7®. „ Loin d’être jamais obligé de fèmer 
„ fous raies , nous fommes fîirs de placer nos 
„ femences à une profondeur marquée, fans 
„ craindre de les trop enterrer. ” 

Obfervation, Mais ne font -elles pas expo- 
fees à être mangées par les oifeaux & dévo- 
rées par les limaces, & d’autres infeétes, qui 
. dés qu’ils ont découvert une rangée de fro- 
ment, en enlevent tous les grains fans en 
laifler germer un feul? '* 

8“. „ Nos femences convenablement dé- 
„ pofées dans le fein de la terre ne font pas 
„ abandonnées aux foins.de la nature, com- 
me dans rancien labourage. Nous proû- 
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» tons des derniers beaux jours d’automnè 
„ pour creufer un lillon dans le milieu des 
9, çlates bandes : nous rempliflbns enfuite c« 

„ lillon, & nous en ouvrons deux petits au- 
,, près des rangées de froment ; ces deux lil- 
„ Ions fervent a l’écoulement des eaux» qui, 

,, fi elles lèjournoicnt long temps auprès des 
„ racines des plantes» les latigueroient beau- 
„ coup durant Thiver; & la terre qu’on tire 
M des deux filions, buttée dans le milieu des 
„ plates-bandes, leur donne une élévation 
„ qui fert à protéger le jeune froment con- 
„ tre les vents froids de l’hiver. De cette . 
„ maniéré les pluies & les neiges pénétrent 
„ la terre fans l’inonder, & les gelées ache- 
„ vent de la rendre parfaitement meuble. 

„ Au commencement du printemps nous 
„ rempliflbns les^ petits filions avec la terre 
„ du milieu , & ce leger labour a pour ob- 
„ jet de faire taller les plantes , qui com- 
^ mencent à végéter. Dès que nous voyons 
„ les froments en fleur, nous donnons un 
dernier labour, qui confifte à creufer pro- 
„ fondement le lillon du milieu des plates- 
„ bandes , pour en rejetter la terre fur le 
„ pied des plantes. Ce labour, qui fert à ap- 
„ puyer les grains épiés , & à les empêcher 
„ de verfer, donne par là grande profon- 
„ deur une merveilleufe préparation aux 
„ plates-bandes, qui doivent etre enfemen- 
„ cées pour Tannée fuivante. Les plantes 
„ alfifes fur le milieu de ces plates-bandes fe 
„ trouvent fur un lit de 12 ou 15 pouces 
„ d’excellente terre ; d’où il elt aifé de s’ap- 
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f)erçevoir que notre culture, en conduï- 
„ faut sûrement les plantes à une parfaite 
„ maturité , difpolè en même temps le tef- 
„ rein à une récolte plus abondante encore " 
„ciue la précédente. ’* 

Ôbfervation. Je conviens de la réalité de 
tous ces avantages dans la nouvelle culture ; 
mais quelque grands que foient ces avanta- 
ges , ils ne préîerveront pas le jeune froment 
des dangereufes atteintes qu’il peut recevoir 
des hivers pluvieux : s’il arrive que les ran- 
gées reftent quelque temps fous l’eau , & que 
les tendres racines le trouvent enfuite failles 
par la gelée, toute la récolte eft perdue ; oa 
du moins il y aura un vuide prodigieux. U 
n’cll: pas fort extraordinaire de voir des ter- 
res , traitées félon les principes de la nou^ 
velle culture, dans un état de délplation , 
occafionné par l’intempérie des faifons&par 
d’autres caufes, telles que la négligence dn 
femeur , ou fon peu d’attention a remplir û 
propos fes tremies , les défauts du femoir , 
les dégâts des beftiaux , les ravages des oi- 
feaux , des lièvres , des lapins , des infeétes , 
les divers accidents o^ui viennent de la frér 
quence des labours « des farci âges ; contre 
tant de dangers , il me femble que la petite 
quantité de femence répandue , & le peu 
de terrein occupé par les rangées ne font 
pas fort propres à calmer les craintes du fer-, 
mier. 

Les defordres, qui peuvent ruiner les moif- 
fons des partifans de la nouvelle culture , 
ne font fans doute que trop nombreux ; 8c 
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fans ces mauvais fuccès feroit-il i^flible que 
M. Tull, homme d’un mérite diftiugué, & 
d’une infatigable application , eût fait valoir 
une ferme de 200 livres fterlin de revenu , 
& de Ton propre bien , fans s’enrichir des 
fruits de fes travaux , malgré les prétendus 
avantages de la méthode qu’il a imaginée? 

Néanmoins tous ceux qui ont connu M. 
Tullfçavent que , dans les dernicres années 
de fa vie, il étoit abfolument livré à l’œco- 
nomie rurale, il en dirigeoit lui- même toutes 
les branches , iievivoit que des produétions 
de fbn domaine , employoit fes terres argil- 
Icufes à faire des tuiles, & ne tint jamais un 
domeftique qui ne fût utilement employé 
fur fa ferme , ou dans fa tuilerie ; & cepen^ 
dnnt avec tous ces avantages , fa frugalité , 
fon œconomie , il ne parvint pas à augmen- 
ter fa fortune. 

Sa mauvaife fanté , des pertes qu’il fit dans 
le commerce, la diminution de fon patri- 
moine qui en fut une fuite néceffaire , le dif- 
poièrent à fe retirer à Profperous, dans le 
comté d’Oxford , pour y faire valoir Tes biens. 
Dans ce deflein, après avoir mis tout l’or- 
dre polîible à fes affaires, il pafla dans les 
pays étrangers pour y rétablir fa fanté , & y 
porter un "œil obfervateur fur tout ce quî 
concerne la culture des terres. Durant trois 
années de réfidence , tant en Italie que dans 
les provinces méridionales de France , il per- 
feélionna tellement les idées qu’il avoit d’a- 
bord conçues de l’Agriculture , qu’il revint 
en Angleterre plein de confiance de pou- 
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voir bientôt y améliorer fa fortune, & dans 
l’intime permafion d’introduire dans fa pa- 
trie une nouvelle culture bien fupérieure à 
l’ancienne. 

A fon arrivée, fei premiers foins furent 
de réformer fes iuftruments aratoires, de leur 
donner une nouvelle forme , & de les appro- 
pria: à iès vues. Ces inftruments ainfi façon- 
nés, il reftdt une grande difficulté à vain- 
cre, c’^cnt d’apprendre l’art de s’en fervir 
à des hommes greffiers & peu intelligents. Et 
de fon aveu , ce ne fut pas pour lui la tâche 
la moins pénible. Ce defagrément ne le ra- 
lentit point dans fon projet ; il le fuivit avec 
la fermeté & la réfolution d’un homme bien 
convaincu des avantages de fon entreprife , 
' & ^ la jofteffe des principes fur lefquels cil® 
étoit fondée : & l’on peut dire à fa louange , 
qu^l avcit prefquê furmonté tous les obna- 
cles , loriqoe fon grand âge & les infirmités 
qui l’accompagnent, affoiblirent tellement fa 
ianté, qull réiolut d’abandonner les travaux 
champêtres pour paflfer le refte de fa vie dans 
la pratique des devoirs religieux & dans le 
lèin de l’amitié & du repos. Mais il ne vé- 
cut pas pour jouir des douceurs de la retrai- 
te ; il mourut au moment où il projettoit de 
renoncer à l’œconomie rurale : & fa ferme 
paffa en focceffion à fa fœur de lait 

Ce récit fuccint de la vie de M. TuU mon- 
tre combien il a effityô de difficultés pour 
établir un nouveau iyftôme de culture. Ce 
fyftéme, malgré la certitude de fes principes, 
la théorie la plus conféquente , & les gran^ 
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avantages qu’elle promet , n’a fervi en quel- 
que maniéré qu’à altérer la fortune de fou 
auteur , qu’on doit regarder comme l’homme 
de Ton liécle qui fut le plus dévoué à la 
fcience de l’Agriculture. . 

Que M. Tull foit parvenu de fon vivant 4 
periuader fès amis & même les fçavants quo 
fa nouvelle culture méritoit la préférence fur 
l’ancien labourage , c’eft ce qu’on ne révo- 
quera pas en doute; mais que cette opinion 
ait prévalu parmi les fermiers, c’eft affuré- 
ment ce qu’on n’oferoit prétendre. Ils con- 
viennent généralement que la nouvelle cul- 
ture exécutée à bras d’hommes peut avoir 
de très-grands fuccès, mais que cette mé- 
thode eit trop difpendieufô & même imprati- 
cable dans les grandes exploitations. Pluneurs 
ont adopté la nouvelle méthode en partie 
dans la culture des plantes légumineufes ; 
mais il n’y en a pas un feul qui ait encore 
fait ufage de la houe à chevaux ou du cul- 
tivateur. Et jufqu’à ce que nos fermiers foient 
convaincus qu’il eft de leur intérêt de n’en- 
femencer que 4 pouces de terrein fur 73, je 
demanderai la permilfion de douter des im- 
menfes profits que retirent de la nouvelle 
culture les partilans de M, Tull, fans doute 
peu exadts a calculer leurs dépenfes, 

La nouvelle culture n’eft pas, fi l’on veut, 
abfolument impraticable ; mais je crois qu’il 
eft bien difficile de fe conformer avec préd- 
fion aux régies qu’elle preferit, comme né- 
cclTaires pour en alTurer .le fuccès. Elle eft 
d’ailleurs fufceptible d’un plus grand nombre 
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â*accidents , qu*on ne peut en redouter en 
fuivant les meilleures pratiques de raucienne 
culture. Loin donc de la recommander , juf- 
qu’à ce que ces difficultés foient furmontées, 
& ces accidents rendus moins fréquents, je 
confeillerai toujours à mon jeune fermier de 
continuer l’ancien ufage ; mais en même temps 
d’obferver avec une fcrupuleufe attention ce 
qui fe &it de mieux & de plus avantageux 
dans les fermes de les voifins. 

Il faut encore avouer à la gloire de M.Tull,^ 
que les excellents principes de la nouvelle 
culture ont beaucoup contribué à rcétifier 
les pratiques vvicieufes de l’ancien labourage, 
& que l’Agriculture doit en partie aux lu- 
mières de ce grand homme l’état de fplen- 
deur où elle ell parvenue en Angleterre. 
Notre maniéré de labourer eft aujourd’hui 
fupérieure à ce qu’elle étoit autrefois; nous 
poifédons mieux l’art de loulever, de pul- 
vérilèr & d’ameublir la terre, & nos labours 
font fi bien entendus qu’ils peuvent en quel- 
que maniéré fuppléer aux engrais; en un 
mot, le grand principe de réitérer les labours 
pour multiplier les pores intérieurs de la 
terre , en divifant fes molécules , & par cette 
divifion, de faciliter aux racines des plantes 
les moyens de s’étendre , & de trouver à fe 
nourrir d’une plus grande abondance de 
lues , eft une découverte de la plus grande 
importance. 

Tant que nous ne perdrons pas de vue 
CCS principes , nous ne pourrons guere nous 
égarer. Le grand objet de la culture des ter- 
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res eft de les tenir dans un degré de tempé- 
rature modéré , de manière qu’elles ne Ibient 
jamais ni trop chaudes , ni trop froides , ni 
trop humides , ni trop feches , ni trop légè- 
res , ni trop pefantes ; enfin qu’elles n’aient 
ni trop » ni trop peu de confiftence. Tous nos 
efforts doivent tendre à approcher,' autant 
qu’il eft poflible , de cet neureux mélange 
que la nature nous montre dans ces terres 
franches , rouffes , blanches ou brunâtres qui , 
retournées par la bêche ou la pharrue, s’a- 
meublilTent aifément, déploient une fertilité 
prodigieufe. Se répandent une odeur de pluie 
d’été. 

L’expérience k l’obfèrvation confirment 
donc la juftelîe des principes de M. Tull , 
puifqu’elles nous font fentir la nécelfité des 
fréquents labours pour bien retourner , fou- 
lever & pulvérifer nos terres, pour les adou- 
cir par ce broiement & ce remuement de 
leurs parties , qui les met en état de profiter 
des rofées & des pluies , en facilitant l’intro- 
duétion de feau entre les molécules terreu- 
les , & d’être pénétrées de môme par l’air & 
les rayons du foleil , que les Phyficiens re- 
gardent comme les agents de la végétation , 
d’où nous devons naturellement conclure 
que dans l’amélioration des terres, c’eft moins 
les labours que le fumier qu’il faut épargner ; 
car félon la fage remarque de M. Duhamel, 
,, les fecours qu’on tire des fumiers font li- 
„ mités , mais on n’apperçoit point les bornes 
„ de ceux que les labours peuvent produire”. 
Une autre conféquence non moins interef- 
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fante , & qOi rélultc des mômes principes , 
eft que le judicieux mélange des terres cft 
refpece d’engrais la plus conforme aux vues 
ée la nature. / 

Ce feroit fe tromper, de regarder ces con- 
Cdérations , comme une digreffion étrangère 
au fujet ; en apprenant aux fermiers à tirer 
des terres le plus grand avantage , elles les 
'.éclairent fur la néccflSté d’en varier les moyens 
fuivant la nature du fol & les' circonftances 
particulières à chaque contrée , fc elles fer- 
vent en môme temps à nous convaincre que 
le cultivateur qui fera une étude fôrieufe de 
rAgricülture , parviendra toujours à donner 
i fes terres un nouveau degré de fertilité. 



Fin du premier Folumtè 
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